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Nouvelle  Ecosse— Ile  du  Prince  Edouard  et  Nouveau 

Brunsvviclf» 


^ 


Toute  la  nuit  nous  filâmes,  poussifs  par  un  vent  frais. 
L'aube  surprit  les  rautelots  faisant  la  toilette  du 
Napoléon  III^  pendant  que  nous  humions  à  pleins 
poumons  les  effluves  iodurés  que  nous  apportait  la 
brise  du  détroit  de  Northumberland.  Par  le  hublot 
entr'ouvert  de  nos  cabines,  nous  apercevions  dans  le 
lointain  les  côtes  sombres  du  Cap  Breton,  le  goulet  de 
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Ganso  qui,  un  jour,  porta  le  notu  de  passage  de  Fronsao 
en  l'honnour  d'un  ministre  de  la  marine  française, 
le  duc  de  Fionsac;  et  plus  près,  les  hauteurs  de  l'île  du 
Prince  Edouard,  dont  les  gais  pâturage  ,  les  moissons 
dorées  et  les  jolis  maisonnettes  se  détachaient  au  dessus 
de  la  "rêve  blanche  et  sablonneuse  qui  sert  de  ceinture 
à  cette  Cérèsdu  golfe  Suint-liaurent. 

Sept  heures  après,  le  N'apoîéon  ///jetait  l'ancre  dans 
la  rivière  du  Milieu,  et  Pictou,  bâti  en  amphithéâtre,  se 
montrait  à  bâbord.  Nous  devions  y  faire  du  charbon, 
et  comme  cin(j  jours  'le  relâche  nous  attendaient  ici.  nos 
baleinières  ne  tardèrent  pas  à  se  détacher  du  borà. 

Pictou  compte  une  population  do  3502  âmes,  dont 
la  majorité  ne  compose  d'Ecossais  presbytérieius  Le 
hasard  du  voyage  avait  voulu  que  le  jour  de  notre  dé- 
barquement fût  un  dimanche.  Or,  il  n'y  a  que  ceux 
de  mes  lecteurs  qui  sont  allés  en  Ecosse  qui  pourront 
se  faire  une  idée  de  l'incommensurable  ennui  et  de  la 
force  d'inertie  qui  pèsent  pieusement,  en  ce  jour,  sur 
une  ville  presbytérienne.  Un  anglais,  M.  Gilbert  Ha. 
merton,  auteur  d'un  livre  rempli  de  curieuses  observa- 
tions sur  la  France  rurale  (*),  assure  avoir  vu  une  mé- 
nagère écossaise  fermer  ses  persiennes  et  jeter  un  voile 


(*)  Round  my  house,  notes  on  rural  Mfe  in  France,  in  peaoe  and 
war,  by  Philip  Gilbert  Uamertoa.  Boston — Robert  and  brotherSj, 
1876, 
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8ur  une  oage  remplie  de  serins,  dans  le  but  d'empêcher 
cet  imprudent  volatile  de  troubler  par  ses  chants  le 
saint  repos  du  dimanche.  Dans  certains  endroits,  on 
doit  traverser  des  lochs  pour  se  rendre  à  l'dglise,  maij 
le  jour  du  Seigneur  toute  brise  qui  souffle  est  perdue  : 
il  faut  prendre  les  rames.  Laisser  courir  sa  nacelle 
au  gré  d'un  vont  propice  serait  plaisir  par  trop  mon- 
dain. Il  est  plus  convenable — more  gentlemanlike — 
de  s'escrimer  bravement  à  f'ac'ner  une  dizaine  d'am- 
poules  au  maniement  de  l'aviron,  af  d'arriver  au  sermon 
tout  aussi  espouiïlo  que  l'âne  de  Balaam, 

En  mettant  le  pied  sur  le  qu;ii  de  Pictou,  on  ;-n  serait 
cru  transporto  dans  ce  bienheureux  pays  d'Ecosse.  Ici 
tout  <  st  mort;  rien  ne  bruit.  Ce  jour  là  il  n'y  a  que 
les  blés,  céréale  peu  soucieuse  de  la  dignité  presbyté- 
rienne, qui  poussent  dans  les  champs. 

Nous  errâmes  à  travers  cette  ville  endormie,  tant  et  si 
bien,  que  nous  nous  promenions  encore  ù  la  belle  étoile, 
frappant  aux  hôtels  de  Pictou  sans  pouvoir  nous  faire 
entendre,  et  finissant  par  trouver  un  gîte  dans  un  ca- 
boulot  borgne,  oii  Cocardasse  et  Passepoil — ces  deux 
désopilants  et  peu  difficiles  personnages  du  Bossu  de 
Paul  Féval — auraient  hésité  à  frapper. 

Là,  nous  attendait  le  plus  fantastique  des  sommeils 
entre  deux  matelots  qui,  bien  que  portant  des  barbes 
rousses  comme  tous  les  habitants  de  Pictou  eurent  la 
oomplaisauce  de  nous  informer,  en  entrant^qu'ils  n'ét  tient 
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pas  de  la  ville.  Je  ne  sais  si  les  ronflements  de  ces  no- 
ohsrs  contribuèrent  à  notre  hullucination,  mais  nous 
rêvâmes  que  nous  étions  couchds  au  milieu  du  fameux 
tableau  de  Gôricault,  sur  )e  radeau  do  la  Méduse.  La 
vérité  est  qu'au  lieu  de  flotter  sur  la  mer  embrasée  de 
l'océan  indien,  nous  étions  étendus  sur  les  planclu's 
d'une  couchette  qui,  se  disjoignant  peu  à  peu,  finit  pur 
nous  lancer  dans  le  vide;  et  que  loin  d'être  tirés  au  sort 
pour  servir  de  déjeûner  à  nos  compagnons  d'inrortune, 
nous  finîmes  bel  et  bien  par  être  distribués  en  ration  à 
tout  un  cor}.s  de  débarfjuement  de  poux,  de  puces  et  de 
punaises.  Ils  se  détachaient  du  gris  perle  de  nos  oreil- 
lers, s'avançaient  en  colonnes  serrées  do  sous-division  et 
profitant  lâchement  de  la  torpeur  où  noas  avaient  plon- 
gés les  suites  d'un  dimanche  prcsb3^térien,  ils  accoiiraivint 
se  refaire  l'estomac  sur  une  chaire  toute  fraîche  et  bien 
ravivée  par  les  brises  de  la  mer.  Hélas!  que  dire?  Ou 
supplice  de  Prométhée  ne  se  termina  quà  six  he^ires  du 
matin.  Ce  fat  la  tête  en  désordre,  l'œil  rougi  par  l'iiîsom- 
nie,  les  ongles  aiguisés  par  les  terribles  luttes  de  la  nuit 
que  nous  nous  installâmes  dans  h poste-au-cJioux  et  que 
nous  regagnâmes  le  bord,  en  compagnie  du  maître- 
d'hôtel  et  de  trois  saumons  (*). 

Il  est  vrai  qu'un  bain  nous  remit  promptement  des 


(*)  On  nomrao  posto-au-choux    dans   la  marine  françaiso  le 
eanot  qui  fait  le  service  de^  proviaiousi 
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suites  de  ces  cruelles  heures  que  nous  passâmes  à  être 
exposés  ainsi  aux  botes  du  Colyséc,  et  coiniue  le  lende- 
main Pictou  avait  inventé  une  nouvelle  torture  en 
faisajit  accompagner  chacun  do  nos  pas  par  un  vent 
sournois  qui  nous  lançiit  aux  yeux  des  colonnes  de 
poussière  fine  et  c:ùs;intr  ^ous  nous  docidiltnes  à  se- 
couer ce  qui  s'en  était  attaché  à  la  semelle  do  nos 
souliers,  et  nous  prîmes  le  train-omnibus  pour  Halifax. 

Notre  guignon  venait  de  monter  en  croupe  :  il  galo- 
pait avec  nous.  A  peine  dépassions-nous  la  petite  sta- 
tion de  Hopcwell,  quand  le  conducteur  vint  nous  pré- 
venir que  notre  locomotive  ne  pouvait  aller  plus  loin. 
Agénor  Gravel  était  un  tant  soit  peu  mécanicien:  il 
voulut  se  rendre  com{>te  du  retard.  Une  des  roues  était 
brisée,  et  comme  le  conducteur  du  train  télégraphiait 
pour  avoir  une  seconde  locomotive,  que  le  soleil  était 
chaud,  qu'il  faisait  soif,  Agonor  se  décida  à  p>rendre 
une  limonade.  Or,  le  limonadier  demeurait  à  trois  milles 
en  avant  ;  mais  le  gosier  de  Gravel  n'admettait  pas  la 
réplique.  Notre  camarade  se  dirigea  sur  Glengarry, 
prit  un  chemin  de  traverse  et  se  mit  à  arpenter  le  pays 
comme  s'il  eût  fait  partie  de  son  jardin.  Trois  quarts 
d'heure  après  ce  départ  qui  nous  avait  tous  laissés  in- 
quiets, la  nouvelle  'ocomotive  arrivait  à  notre  rescousse, 
et  bientôt  nous  stoppions  à  la  gare  du  petit  bourg  de 
Glengarry,  où  Agénor  Gravel,  altéré  plus  que  jamais, 
tout  crotté  et  sentant  le  marécage  à  cinq  lieues  ^  la 
ronde,  n'avait  réussi  à  trouver  qu'un  peu  d'eau  et  do 
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vinaigre  pour  appaiser  sa  soif.  Sa  mauvaise  humeur  ne 
tomba  tout-à-fait  qu'à  la  vue  d'une  pyramide  de  citrons 
d'oranges,  de  bananes  et  de  goyaves,  pompeusement^ 
étàUs  dans  la  gare  de  Richmond,  et  comme  nous  de- 
vions quitter  ici  le  chemin  de  fer  pour  prendre  un  cab^ 
ce  fut  entouré  de  l'attirail  d'un  marchand  de  fruit  que 
nous  nous  acheminâmes  vers  Halifax, 

J'avais  glissé  dans  ma  poche  un  volume  de  la  collec- 
tion Dentu,  où  il  est  question  de  la  Nouvelle-Ecosse. 
Pendant  qu'Agénor  mordait  dans  une  orange,  j'ouvris 
le  livre  au  hasard  et  je  tombai  sur  les  lignes  suivantes  : 

— "  Si  l'on  interroge  un  dictionnaire  de  géographie  à 
l'article  Halifax — on  y  verra  qu'il  s'agit  d'une  ville 
oapit:ile  de  la  Nouvelle-Ecosse,  ayant  tout  à  la  fois  un 
beau  port,  un  commerce  actif,  une  citadelle,  un  arsenal 
et  deux  évêques,  l'un  catholique,  l'autre  protestant, 
L'Anglais  que  l'on  questionnera  sur  cette  même  ville 
sera  plus  explicite  ;  elle  sera  pour  lui  la  clef  des  posscs* 
sessions  britanniques  de  l'Amyrique  du  Nord.  Pour 
l'habitant  des  provinces  voisines,  Halifax  sera  avant 
tout  la  ville  des  mariages,  a  place  famoiis  for  plchlng 
up  wives  ;  le  militaire  y  verra  par  excellence  le  pays 
loyal  et  dévoué  à  la  croix  de  Saint-George,  et  le  maria 
n'en  parlera  que  comme  du  paradis  do  sa  longue  oam. 
pagne," 

Ces  choses  sont  bien  dites;  elles  sont  vraies,  et  pour 
ma  part  je  n'oublierai  pas  l'impression  que  me  fit  de 
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priîïie.abord  cette  ville  propre,  bien  adrée  et  jetée  cq 
amphithéâtre  sur  le  versant  d'une  colline  assez  élevée, 

Halifax  est  bâtie  sur  le  côté  ouest  de  l'ancienne  baie 
française  de  Chibouctou.     Fondée  en  1748,  sur  la  de. 
mande  des   habitants  du  Massachusetts  qui  voulaient 
en  faire  une   barrière  contre  l'élément  français,  cette 
ville  ne  vit  arriver  ses  premiers  colons  que  l'année  sui- 
vante, sous   les  ordres  du  colonel  lord^Cornwallis.  (*) 
Quarante  deux  ans  plus  tard,   Halifax— ainsi   nommée, 
en    l'honneur   du    comte    de   Halifax,     président    du 
bureau   de    commerce, — comptait  700    maison    où    lo- 
geaint  4000   habitants,  et  ce  nombre,  lors  du  dernier 
recensement,  so  voyait  porter  à  29,582.  Divisée  primi- 
tivement  en  trois  sections  distinctes,  les  villes  irlandaises, 
allemandes  et  anojl  liscs,  Halifix  à  vu  ces  déuoaiinations 
disparaître.  Ces  différentes  nationalités  se  sont  fondues 


(*)  M.  G.  A.  Whitc,  (lany  un  essai  histoviquo  intitulé  "i7a/t- 
fax  and  'U  biisinc-sfi''  publié  en  IS76,  donne  do  curieux  détails  sar 
les  c;)nimenceineiif  de  cette  ville  : 

Duriig  thj  lir.-t  livo  ini.nths  of  tlio  city's  c.\is'tonco  it  requîred 
eightecn  hcoaseJ  taveriis  to  supply  tho  thircty  inhabitants  with 
liqucrs  1 

^  "  Wo  get  anothor  cnrious  gliinpsc  in'^o  the  morciïe  of  tboso  oarly 
times,  whon  Eiiglishmen  .s/iodet^K!  bo^gy  .<ti-cots  iii  oockod  hat, 
vrig,  kiieob.ecchus  and  big  bucklod  slMes';  Engiishvvomou  walkod 
stiird'.ly  inddo  a  vcritabU  hoop  (oiie  hooj,,  iuid  not  tho  so-callod 
hoops  of  OUI-  d.iys).  Mon  a.,d  wom'.-n  whilo  alivo  couid  d)  soiao- 
thing  t(.  help  tliem^^olvos;  bu;,  tho  ifui  1,  what  couid thcy  do  but  lio 
•till  whoro  thoy  diod  I  Ad  ..o  thcy  Jay  on,  and  Jiving  friends  and 
neighbours  carod  not  r,o  j  a.y  tho  .ast  sad  ji'tcs.  Tho  government 
had  to  impose  pcnalitics  to  coiapcl  ihosoin  tho  viciuity  of  tha 
deooased's  last  plaoo  of  abode  to  seo  to  tho  burial.'* 
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en  un  seul  type,  le  n^o-écossais — le  bine  nose — et  cet  es- 
prit d'union  fait  aujourd'hui  de  leur  cité  une  ville  riche 
et  prospère,  si  l'on  peut  en  juger  par  les  magasins  somp- 
tueux, les  quais  magnifiques  et  les  riîsidences  princières 
de  ses  habitants.  La  nature  a  admirablement  aidé  à 
la  capitale  de  la  Nouvelle-Ecosse.  Son  port  est  libre  de 
fflace,  même  qu;>nd  ceux  de  Boston,  de  New- York  et 
de  Baltimore  subissent  les  conséquences  d'ua  hiver  ri- 
goureux, et  au  nord  de  la  ville  se  trouve  le  bassin  de 
Bedford,  que  de  hautes  montagnes  protègent  contre 
tous  les  vents,  et  dans  les  e;mx  duquel  pourrait  ancrer 
les  plus  grandes  flottes  du  monde. 

Pendant  q'ie  nous  discourions^  ainsi  sur  la  capitale  néo- 
écoss'.iise,  notre  cocher  ouvrit  la  portière  et  nous  indiqua 
de  la  main  l'entrée  du  HnUf'.tx  House,  un,  des  bons 
hôtels  de  la  puissance  du  Oan.ida.  Les  trois  milles  qui 
séparent  Richmond  de  Halifax  venaient  d'être  franchis» 
et  un  quart  d'heure  après,  uu  ami  de  Québec,  M.  Sichel, 
nous  serrait  la  main  et  s'offrait  à  nous  servir  de  cicérone 

Sur  celui  qui  n'a  pas  vu.  la  citadelle  de  Québec,  celle 
de  Halifax  doit  laisser  un  souvenir  ineffuçable.  J'étais 
curieux  d'établir  une  comparaison.  Notre  première 
visite  fut  faite  de  ce  côté,  et  le  p;jysagc  qui  se  déroule 
du  haut  des  remparts  est  vraiment  féerique.  Aux  pieds 
du  spectateur  la  ville  est  là  qui  remue  et  qui  s'agite, 
pendant  qu'un  peu  plus  loin  s'étend  le  port  où  dorment 
mille  et  un  navires,  depuis  le  yacht  de  plaisance  jus- 
qu'au vàissoau-amiral.  Dartmouth  est  en  face,  estompée 
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par  le  soleil.  Au  nord  bruissent  les  flots  du  bassin, 
pendant  qu'au  sud  l'Atlantique  soupire  dans  ses  soli- 
tudes, et  qu'en  arrière  du  spectateur,  la  brise  passant 
sur  les  hautes  futaies  du  Cimetière,  et  sur  les  plantes 
embaumées  des  jirdins  publics,  court  faire  onduler  les 
gazons  de  ces  intenninables  prairies  qui  vont  se  perdre 
vers  le  "  Head  nf  tlie  Ami."  Ce  spectacle  est  sublime, 
je  l'avoue,  et  s'oublie  difficiicinent  pour  celui  qui  n'a 
pas  eu  la  bonne  fortune  <Jc  voir  lever  le  soleil  du  haut 
de  la  forteresse  de  Québec. 

De  la  citadelle  nous  nous  fîmes  mener  au  "  Sprbig 
flower  garden^''  beau  jardin  rempli  de  lacs  artificiels 
et  de  fontaines  pittoresques.  Dans  ses  larges  allées 
sablées  le  public  vient  se  reposer  du  travail  quotidien 
et  y  chercher  une  heure  de  délassement.  La  musique  du 
60ème  carabinier  anglais  y  jouait;  mais  nous  ne  pûmes 
juger  de  li/a^hion  de  1 1  ville,  car  le  temps  s'dtant  mis 
à  la  plaie,  nous  rentrâmes  À  l'hôtel  pour  préparer  le 
programme  du  lendemain  qui,  fat  employé  ù  visiter  les 
environs  de  la  ville. 

Nous  étions  accompagnés  du  vice-consul  d'Espagne, 
don  Antonio  de  Zéa,  joyeux  et  spirituel  garçon,  dont 
la  verve  ne  tarissait  pas.  Hissés  dans  une  monumentale 
voiture  qui  semblait  avoir  été  fraîchement  découpée 
de  cette  estampe  d'Epinal  qui  représente  Ravaillao 
plongeant  son  poignard  à  travers  la  portière  du  oarosso 
do  Henri  IV,  nous  fîmes  le  tour  de  la  Pointe,  et  nous 
parcourûmo  le  Head  0/  thc  Arm,  ainsi  que  le  labyrintho 
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du  chemin  militaire,  une  des  plus  jolies  promenades 
de  la  Nouvelle- Ecosse.  Comme  il  faisait  plaisir  de  se 
sentir  entraînés  rapidement  sous  un  ciel  pur  et  balsa- 
mique, par  une  journée,  ni  trop  tiôJe  ni  trop  fraîche,  et 
de  hu'uer  à  loisir  la  brise  de  nier,  pendant  ([ue  sous  nos 
yeux  défilait  le  plus  joli  p;inoraina  possible.  Là,  devant 
nous,  se  trouvaient  semés  à  plaisir,  forets  sombres  et 
hautes  futaies,  horizons  sans  bornes,  chaumières  et  fer- 
mes confoi  tables,  villas  enchanteresses,  oi'i  le^  rois  du 
commerce  néo  écossais  se  donnent  lo  luxe  d'une  saison 
des  eaux,  à  deux  pas  de  la  Bourse,  de  leurs  bureaux 
d'affaires,  de  leurs  entrepôts  et  de  leurs  navires. 

Rien  ne  manque  ici  peur  le  bonheur  do  l'houirae, 
pas  même  une  geôle,  et  le  preinier  édifiyo  que  nous 
eûmes  l'occasion  de  visiter  en  route,  fut  le  pénitencier 
où  nous  fûmes  reçus  |)ar  le  gouverneur  de  la  prison.  Il 
nous  fit  les  honneurs  du  bagne,  et  Agénor  lia  de  suite 
conversation  avec  un  second  de  navire  qui,  dans  un 
moinentde  mauvaise  humeuravaitassom  né  son  capitaine 
à  coups  de  barre  d'anspect,  puis  l'avait  jeté  à  la  mer. 
Quant  au  consul  d'Espagne  il  se  prit  d'intérêt  pour  un 
lascar  de  l'Inde.  Ce  petit  homme,  ù  l'air  doucereux, 
n'était  condanmé  que  pour  viol,  accompagné  d'une  ten- 
tative de  meurtre.  Pendant  les  longues  heures  de  la 
prison,  le  repentir  était  venu  frapper  à  la  porte  de  ofe 
cœur  endurci;  il  n'espérait  plus  qu'en  la  vie  fjture,  et 
ce  plongeait  sans  cesse  dans  les  innombrables  réflexions 
que  peuvent  faire  n  itre  les  999  incarnations  de  Vichnou* 
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y  apportant  tout  le  soin  que  sait  mettre  un  fakir  àe  squ 
pays,  quand  il  passe  des  jours  entiers  abimé  dans  U 
pieuse  contemplation  de  son  nombril.  Au  milieu  de 
cette  loterie  du  crime,  le  hasard  m'avait  donné  un  par- 
tage un  respectable  vieillard,  à  la  fi-j;ure  ouverte,  au  front 
large  et  ombragd  par  des  cheveux  blanc?,  qui  uj'avait 
offert  ses  bibelots  avec  un  grand  air  de  bonhomie.  Il 
fabriquait  à  ses  moments  de  n'erifation  et  vendait  aux 
visiteurs,  des  manches  de  plume,  des  conpe-papier,  mille 
et  un  riens  fouillés  dans  les  os  que  lui  abandonnait  le 
cuisinier.  Je  fis  discrètement  mon  choix,  toiit  en  m'a- 
pitoyant  sur  le  sort  de  ce  patriarche,  dont  la  tôte  n'au- 
rait pas  déparé  les  épaules  d'un  ermite  de  la  Tliéb;iïie, 
et  ce  ne  fut  qu'à  la  porte  que  j'appris  le  principal  épisode 
de  sa  biographie.  Ce  vénérable  septuagénaire  avait  eu 
la  faiblesse  d'assommer  son  frère  au  milieu  de  la  nuit. 
Fiez-vous  donc  maintenant  aux  apparences. 

En  rentrant  en  ville,  nous  allâmes  visiter  la  cathé- 
drale catholique,  petite,  jolie,  un  peu  mignarde  dans» 
son  architecture  ogivale  (*),  et  nous  parcourûme,  l'hô- 
pital militaire  de  la  rucGottingen  qui  a  coûté  $150,000 
au  gouvernement,  ainsi  que  l'hôpital  provincial,  pour 
lequel  on  a  dépensé  $260,000.  Ce  dernier  n'était  pas 
encore  terminé.     Quant  au  parlement  provincial,    nous 


(*)  La  liberté  du  culte  catholique  fut  autorisée  à  la  NouTelIO" 
Ecosse,  en  1783,  par  un  acte  du  parlement  provincial. 


..■■m^^^imiim^'*^'»'-^--^  ■ 


18 


PROMENADES 


fîmes  de  vaines  tentatives  pour  y  arriver,  en  visiteur?, 
bien  entendu.  Le  conservateur  de  la  bibliothèque 
faisait  de  la  villogïature,  et  sa  pj.nnission  était  indis- 
pensable pour  parvenir  jusqu'au  sanctuaire  des  liber t(?3 
néo-écossaises. 

Ce  qu'Halifax  avait  de  plus  curieux  i\  nous  montrer 
était  à  peu  près  épuisé.  Nous  avions  trouvé  la  ville 
propre,  hospitalière  et  portant  à  ravir  ce  cichet  d'origi- 
nalité qu'ont  presque  tous  les  grands  contres  inaritiines. 
La  liste  des  édifices  publics  avait  été  consciencieusement 
épuisée.  Nous  avions  parcouru  ses  pures  et  ses  jardins, 
flâné  dans  Ilollis  Street,  la  ruefashionable  delà  capitale, 
visité  ses  magasins  et  fumé  dans  les  clubs  mis  à  la  mode 
par  les  officiers  anglais.  Nous  n'avions  pas  môaie  oublié 
les  cimetières,  oii  une  touchante  coutume  populaire 
■nous  avait  frappés.  Kilo  consiste  à  entasser  des  onques 
marines  au  pied  des  épitaphcs  :  puis,  à  certains  jours  on 
vient  s'agenouiller,  et  l'oreille  appliquée  aux  lèvres  de 
la  funèbre  coquille,  on  écoute  pieusement  la  grande  voix 
des  morts  qui  murmure  et  se  plaint  de  l'oubli  des  vivants. 

Néanmoins,  je  ne  pouvais  quitter  Halifax  sans  visiter 
Bon  marché.  De  ma  vie  je  n'oublierai  le  spectacle  de  ce 
jour-là. 

Ici,  les  vendeurs  forment  trois  groupes  bien  distincts: 
les  indiens,  les  nègres;  les  blancs. 

Les  indiens  appartiennent  tous  à  ces  puissantes  tribus 
qui  jadis,  sous  les  ordres  du  baron  de  Saint-Castin,  tin- 
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rent  si  longtemps  les  Anglais  en  dcheo,  Acnyi-oupts  sur 
leurs  talons,  ils  attendent  silencieusement  que  l'acho. 
teur  se  présente  et  marchande  les  peaux  repassées, 
les  mocassins,  les  raquettes,  les  paniers,  les  petits  objets 
de  fantaisie  qui  composent  leur  fonds  de  commerco. 
Quelques-uns  d'entre  eux  parlent  encore  le  français 
et  s'en  montrent  très-fiers  ;  la  plupart  sontcatholiques.(*) 

La  gaieté  bruyant*  du  second  groupe  fait  contrasta 
avtc  l'imniobilité  du  p  mier.  Partout  ce  ne  sont  que 
lazzis,  éclats  de  rires,  démonstrations  de  joie  enfantine. 
Nègres,  négresses,  négrillons,  jadis  tous  princes  et  prin- 
cesses d^i  san:^  on  leur  pays,  sontlà  entassés  pelc-mOlo 
eri:int  à  tue-tête  leurs  fruits  et  leurs  denrées  !  Le  mar- 
ché d" Halifax  est  uni  fue  sous  ce  rapport,  et  je  ne  crois 
pas  qu'il  existe  au  monde  un  endroit  où  l'on  puisse  ren- 
contrer a  itant  de  nez  cunus,  de  dents  blanches,  do  yeux 
noirs  et  ardents,    do  lèvre»  épiisses  de  trois   pouces,  d« 


(*)  D'après  les  sfaiiatiques  oUioiellea  du  Canada,  la  tribu  des 
Micmacs  occupe  la  Nouvoile-Eoosse,  l'îio  du  Piinco  Edouard,  la 
par.ic  est  du  Noiveau-Brun^wick  et  les  comtés  do  Boriavonturo, 
(iaspé  et  Uiuiouski,  daiKS  la  l'rovince  do  Québec  En  1871,  ils 
é  aient  171Ô  âmes.  ])n  temps  do  Diéreville,  en  1700,  les  Micmacs 
habitaient  les  e  ivirons  de  l'orL-Koyal  et  le  long  du  la  riviiird 
Maiat-Jeau.  Les  Angiais  firent  à  cette  tribu,  .linsi  qu'à  celle  des 
Abénaquis,  une  guerre  sans  mi.'  Dô.s  la  londatiou  d'Halifax, 
un  Boalp  indien  é:,ait  offi.iellemc  coté  à  dix  loi-'-  sterling.  En 
1750,  le  gouveraemont  do  la  Nouvelle-Ecosse  offrait  une  ])rimo  d© 
«inquante  loui.^  sterling  pour  chaque  chevelure  de  peau-rouge,  et 
six  ans  j^lus  tard,  une  nouvelle  proclamation  offrait  trontelouia 
pour  chaque  indien  pris  vivant,  vingt-cinq  louis  pour  soa  scalp,  et. 
viagt-einq  louis  peur  chaque  femme  ou  onfant. 
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bottes  éouMes,  d'habits  noirs  râpôs,  d'uniformes  et  dé- 
livrées flétris,  de  cravates  blatiolies,  rouiiea  ou  bleuo» 
longues  d'un  pied,  do  robe.*  jaunes  surmoutt^ea  d'un  fiohu 
vert,  de  cacbemires  en  loquos,  do  pantalons  à  jour  et  da 
chapeaux  de  castor  fantastiquo.s.  Sur  ce  petit  coin  de 
terre  la  dée-ise  de  la  tblic  a  lai.ssi!  rouler  quolfiuea  uns 
do  SOS  grelots,  et  coites  rhonuu'j  (jui,  à  cette  heure, 
aurait  pu  enrogimeutor  dansant?  troupe  de  niénostrols 
tous  ces  rois  et  toutes  ces  reines  d'Afri  jue,  aurait  pria 
du  même  coup  la  fortune  dans  jt'is  tilots  (*). 

Le3  écossais,  les  irlandais,  les  anglais  et  quelques 
acadiens  composent  le  troisième  groupe,  qui  nous  rosor- 
vait  un  curieux  incident.  Pr6s  d'une  v<.<,ure  attelée  à 
un  petit  cheval  blanc  et  charg.^e  de  bluets — la  njyrtille 
de  France — f-c  tenait  debout  un  homme  de  taille  au- 
dessus  de  la  moyenne,  vêtu  d'un  veston  bleu,  d'un  pan- 
talon d'étolFe  grise  et  coiffé  d'un  large  chapeau  de 
foutre.  Sa  figure  osseuse  et  énergique  tranohait  assez 
sur  les  types  rubiconds  qui  l'entouraient,  pour  faire  dire 
à  Agénor  Gravel  : 

— Tiens,  je  parie  que  voilà,  un  Françai?. 


f 


(*)  Ea  1797  l'esclavage  régnait  onooro  à  Halifax,  et  M.  White 
cite  à  lappui  de  cet  avancé,  l'annonce  suivante  parue  dans  le 
journal  du  temps. 

For  salr.  A  lively,  stout  negro  girl.  aged  18  years,  good  na- 
turel, found  of  children,  and  aoooustoined  to  both  town  and 
oountry  work  l'or  partioulars  apply  at  tho  Old  Parsonnage, 
Dutch  Town  Halifax. 
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Et  s' avançant  vers  lui  : 

— Vous  ôtes  Acadien  ? 

— Oiii,  monsieur. 

— Marié  à  une  Acadienne? 

—-Mais  pourquoi  pas?  fit  l'autre  d'un  air  dtonné, 

— Où  habitez-vous,  lui  dis.jo  à  mon  tour? 

— Je  demeure  à  vingt-deux  milles  d'ici,  ù  Chetzett- 
4ook,  pour  vous  servir  monsieur. 

— Merci  :  q^el  est  votre  nom  ? 

-^Antoine  Faucher  ;  et  le  vôLrc  ? 

— Faucher  aussi,  répondis  je  en  serrant  la  main  du 
bravo  homme  qui  croyait  à  une  niystifiGiLion. 

Nous  étions  de  la  même  famille  ;  l'un  appartenait  à 
la  branche  d'Acadie,  l'autre  à  celle  du  Canada.  Nous 
descendions  tous  deux  de  cet  humble  soldat  du  Limousin 
qui,  débarqué  à  Québec  le  15  octobre  1669,  était  venu 
faire  souche  en  la  Nouvelle-France,  et  y  avait  vu  Dieu 
bénir  ses  efforts,  puisque  jusqu'à  ce  jour  il  a  permis  à 
lies  enfants  de  conserver  la  langue  et  la  religion  de  leur 
père.  Emus  l'un  et  l'autre,  nous  n'osions  plus  nous 
quitter,  et  ce  n'est  qu'après  lui  avoir  promis  d'aller  à 
Chetzettcook  que  nous  nous  séparâmes. 

Le  lendemain — qui  peut  répondre  du  lendemain? 

une  dépêche  télégraphique  nous  rappelait  à  bord  du 
Napoléon  III^  et  je  fus  forcé  de  laisser  derrière  moi  ce* 
intéressant  village  acadien  que,  plus  heureux  que  moi, 
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un  officier  do  la  marino  française,  M.  L.  da  Huilly,  a  sî 
bien  décrit  dans  le.^  pages  suivantrs  :  (*) 

«—Dès  le  matin  nous  étions  en  voiture.  La  catnpajçne 
que  traversait  la  route  avait  ce  caractère  particulier  i\  tous 
les  pay.sages  «le  la  Nouvelle-Ecosse  :  rien  de  grandiose  ou 
d'abrupte,  mais  une  succession  de  pelouses  ondulées  et  de 
coteaux  gracieusement  couronnés  de  bois;  de  distarjce  en 
dislance,  un  lac  transparent,  sur  îequf  1  glissait  saiiH  bruit 
quelque  pirugiic  d'indiens,  et  sur  la  rive,  la  hutte  onique 
en  écorce  «ie  bouleau,  où  la  squaw,  sa  conip  \giie,  p-ir^se  la 
journée  à  tresser  des  paniers.  Plus  loin,  le  pays  était  oc- 
cupé par  une  petite  colonie  de  nègres  fugitifs  de.s  Wtats- 
Unis.  Plus  loin  encore  la  mer  reparaissait  à  l'horizon 
élargi;  des  barques  de  pôciieurs  étaient  halées  sur  la  grève, 
une  certaine  de  maisons  se  montraient  èp.irpil'ees  sans 
ordre  le  long  du  chemin  ;  c'était  le  village  de  Cht'izettcook, 
groupé  autour  de  sa  mo  leste  église  de  bois.  A  l'en;iv)»j 
quelques  marmots  dégiiônillés  jouaient  dans  un  ^>s-o, 
Conibien  résonna  doue  nient  à  notre  oreille  leur  patois  en- 
fantin, cmaillé  de  j'«///o;?s  et  de  yétionsl  De  même  à  la 
ferme  où  i'.ovs  allâmes  demander  l'ho-spitalité  tout  était 
français,  tou  ■w.iir  été  religieusement  conservé,  le  costume 
aussi  bien  nne.  U.ng  v,.;e.  Çà  et  là  quelque  locution  vieillie 
rappelait  de  pi"  !s  -or.ioien  de  r  tnps  ces  piuvres  exilés  vi- 
vaient loin  dû  la  mère  patrie,  qu'ils  désignaient  toujours 
BOUS  \e  nom  de  vieuc 'paijs.     On  eût  pu  se  croire  trana- 


I 


(*)  Campagnes  et  atatiom  avr  les  côte9  de  l'Amérique  du  Nord,  par 
L.  du  Hailly,  Paris.  Lo  véritable  nom  du  cet  éon  vain  de  talent 
et  do  oœur  était  Valotcoart»  11  est  m^rt  capitaiuu  de  frégate,  il  j 
«d^àqueli^ues  aunéoa* 


DANS  LE  60LFB 


'  U 


23 


porté  dans  un  village  normand  d'il  y  a  doux  siôoles.     Ici 
demeuraient  les  Bellefontaine  j  ce  pdvîl.enr  qui  (iéejjargeait 
Bon  poisson  était  u.i  Monette*,  ce   laboureur  qui   reenait 
des  champs  un  Lapierre.     Pas  ufi   nom  qui  ne  noT\s  fût 
familier.     Le  sentiment  que  nous  éprouvions  ne  p)eut    être 
compris  que  des  Français.     Pour  1'  .\ii/^lais  et  pour  l'K^pa» 
gnol  qui  ont  couvert  le  monde  de  leurs  émi^'ratioijs,  ren- 
contrer au  loin  un  compatriote  n'a  rit^n  que  d'ordirmire     il 
€.1  est  autrement  pour  nous,  dont,  sunlih'  rares  excoptior  s, 
toutes  les  colonies  sont  passées  en  de.s  nuiiris  étrangères,  et 
ce  n'est  jamais  eans  émotion  que  nous  retrouvons  au-delà 
des  mers,  les  vestiges  de  l'empire  que  nous  n'avons  pas  su 
conserver.     L'émotion  était  plus  vive  encore  ici,  où  depuia 
fti  longtemps  ces  débris  étaient  enfouis  dans  un  coin  perdu 
de   la  Nouvelle-Ecosse.     Il  me  semblait  à  Chezettc  .ok 
relire  l'une  après  l'autre  les  premières  ^wgQid'  Eodvgdme» 
La  nature  qui  m'entourait  avait  bien  le  charme  vuilé   l'at- 
trait iiiélancolique  et  pénétrant  des  campa^jnes  décrites  par 
Longfellow  ;  les  femmes  avaient  le  même  costume,  la  même 
quenouille  chargée  de  chanvre;  le  village  et  les  niai.sons 
étaient  tels  qu'il  les  a  dépeints.     La  joie  de  ces  pauvres 
gens  était  grande  de  recevoir  des  visiteurs  qu'ils  considé- 
raient comnje  des  compatriotes,  et  force  fut  d'accepter  une 
hospitalité  qu'on  ne  nous  permit  de   reconnaître  que  par 
des  remercieujents.     Le  maître  d'école  de-mandait  les  livres 
français  dont  nous  pourrions  di.-^poser  pu   r  les  besoins  de 
«es  élèves,  et  une  de   leurs  premières  préoccupations,  en 
apprenant  que  des  bâtiments  de  guerre  du  vieux  pays  se 
trouvaient  à  Halifax,  fut  de  savoir  si  ces  navires  avaient 
un  prêtre  et  s'il  voudrait  venir  prêcher  en  français  chez 
«ux.     En  effet,  par  une  regrettable  anomalie,  qui  est  plutôt 
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le  fait  des  oirconstances  que  d'aucun  mauvais   vouloir,  le 
curé  chargé  de  desservir  cette  rno  leste  paroisse  est  le  plus 
souvent  un  irlandais  qui  s'y  considère  comme  en   exil,  et 
qui  ne  sait  pas  un  mot  de  notre  langue.     La  population  de 
Chezcttcooîc,  peut  être  de  2,  jOO  âmes  environ   (•)  ;   ori^i- 
naireinent  formée  d'un   petit  nombre  de  faîi.illea  qui  ne  se 
sont  alliées  qu'entre  elles,  elle  s'e.st  accrue  et  multipliée 
peu  à  peu,  sans  que  nul   mélange  étranger  vint  s'y  glisser 
comme  la  gouUe  d'huile  qui  s'étend  à  la  surface  de  l'eau 
sans  s'y  mêler.     Serait-il   vrai  que  l'attachement  au   sol 
natal  se  conf^erve  d'autant  plus  vivace  que   la   position  so- 
ciale est  moins  élevée?     Au  lieu  des  humbles  paysans  dont 
nous  parlons,  supposons  quelques  opulentes  familles  Fran- 
çaises ayant  éclîappé   par   hasard  à  la  dispersion  de  leur 
race,  et  ayant  depuis  lors  continué  à  s'enrichir  ;  croit-on 
qu'elles  ne  seraient  pas  devenues  aujourd'hui  Anglaises  de 
mœurs,  d'idées  et  de  langage?  Respectons  la  pauvreté  la. 
l)orieuse;  l'Acadien  lui  doit  le  sentiment  de  sa  nationalité, 
pendant  que  la  France  ignore  aujourd'hui  jusqu'au  non»  de 
ces  enfants  perdus  qui  n'en  conservent  pas  moins  religieu- 
sement son  .souvenir  (§)." 


(*)  Lo  rcccnHcucnt  do  1870  donne  à  Chczettcook  1334  âmo3. 

(§)  A  c(>;j  curieux  détails  que  M.  du  liai I ly  nou<!  offre  sur  Chezott- 
cook,  j'r.joiiturai  une  cita!  ion  d'Ualibiirton,  ira  iuito  jiar  M.  Ra- 
meau. EUo  conn'',ètcra  l'idée  que  l  étraiij^er  peut  ■'■e  faire  sur  1» 
Iftanit^rc  dfi  vivro  des  Acidioiis.  Il  a'aiit  do  co  ;  malheureux  qui, 
diiMgéi  aur  Bjston,  iuront  ranaLriés  plus  tord  dau-s  le  comté  da 
Claro,  '"parlio  do  la  c6'c  néo-éco-saiao  qui  était  alors  noti-seulo- 
mcnt  inhabiLco,  mais  fort  éloignéa  de  tout  établis^emaut  anglais* 
et  acccs.iiblo  sculciacnt  par  mer:" 

— "  Aujourd'hui  la  route  d'Halifax  à  Shelbourne  passe  à  tra- 
vera  lourd  ^bablis^umoats  <^aî  «'étendent  pendant  pia:jieurs  mUlM 
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De  l'autre  côtd  de  Halifax  se  trouve  la  petite  ville  de 
Dartmouth  ;  elle  est  ù  h  capitale  n(5o.«îcossaiso  ce  quo 
peut  être  Lévis  à  Québec.  Les  points  de  vue  que  l'on 
découvre  du  haut  de  ses  collines  sont  splenJides,  et  sur 
l'une  d'elle,  qui  porto  le  nom  consolant  de  monta-ne  do 
VEsp6vanQo~Mount  Rope-^e^t  sis  le  plus  bel  hôpital 
d'aliénés  qu'il  soit  possible  de  voir. 

Néanmoins  les  autorités  s'y  distinguent  par  une  ex- 
oentricité  qui,  certes,  ne  se  trouve  pas  déparée  au  milieu, 
des  cas  d'aliénation  les  plus  fantastiques  confiés  à  leurs 


bitants.  excitent  .a  surpviso  ;  c:. '..un  .^^^^^  Nc;^X 

fort  0  1  arnôrede  leurs   voism.s  pour  la  système  do  ciilturo  •  ils 
montrent  u.e  grande  ré,>ul.i.m  à  pénétrer  dans  la  contrée  ioisée! 
t  rrea   l'e'ion-.'  «^-"clro  d.ns  I  .s  terres  hautes,  ils  subdivisent  leur 
iw     Ln"  '?"''  "^  »i'^"'t'ennenr,  leurs  entants  autour 

faoh^m.  ^  "' r''r''  leur  angagc  et  leur,  habitudes  avec  un  at! 
tachemoat  particulier,  et  bien  que  le  commerce  les  met  natureile- 

nage  as  00  ou.n,  n  adaptent  leur.- manières  ou  ne  vont  habiter  leura 
viUa,;'os  Cette  enduite  no  tient  pas  à  unedi-pusidon  mahïillanto 
envers  le  gouvernement   anglais  ;  il  faut  l^ittribZ     iùtO     4? 

?n'^;ui:S';«''"  ''""''T  ''  '  '"'^  'y^''^'  d'^ducE'aS 

6  f  mt  n^<^..ï  ;  ^"'  •°"  ""'  '^"=^^''  *^''"^  «««  ^«-'^  q"i  fortifient 
iJ^lr.F  T'  ^^  '^'''^<^''  ''■''  ''^"^'^"^  fièrement  soutenir  la  coiu- 
para.son  dans  les  vertus  socl  iloi  et  domotianes     Sms  amhiHnn 

dSs^rienf  .f  c''  "^  'rV'  o.istln^è^ïur  Iours^noycr; 
corda  lUig.eu.ej  oofln,  contoatsdo  leur  sort  et  moraux  dans  leurs 
porto  ia  Ira^ihto  do  la  nnturo  hum:uuc." 
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wins.  Chaque  dimanche  le  service  religieux  diffère  de 
la  semaine  précédente,  et  cette  anomalie  faisait  dire  à 
un  écrivain  français: 

«—Les  ministres  des  diverses  sectes  poursuivent  jusque 
dans  ce  refuge  les  âmes  absentes  de  ces  infortunés,  et  se 
Bont,  pour  éviter  toute  discussion,  réglé  une  sorte  de  tour 
de  service,  de  manière  à  avoir  sucessivement  un  dimanche 
anglican,  un  autre  baptiste,  un  autre  presbytérien,  et  ainsi 
de°8uite.  Malgré  mou  respect  pour  le  prosélytisme  reli- 
gieux; je  ne  puis  m'empêcher  de  le  trouver  ici  singulière- 
ment fourvoyé." 

Dartmouth,  je  viens  de  récrire,  est  jolie  au  possible. 
Les  fous,  s'ils  n'y  sont  pas  trop  renseignés  sur  ce  que 
leur  réserve  la  vie  future,  sont  admirablement  logea 
pour  cette  vallée  de  larmes.  Tout  autour  de  la  ville  la 
nature  a  prodigué  ses  plus  beaux  paysages,  mais  hélas! 
pourquoi  y  avoir  fuit  naître,  braire  et  pulluler  tant 
d'ânes  montés  et  gourmandes  par  tant  de  nègres? 

Un  yatch  à  vapeur  nous  arracha  à  cette  cacophonie 
désespérante,  et  pendant  quelques  heures  nous  eûmes  le 
plaiser  de  croiser  dans  la  baie.  Rien  de  gentil  comme 
ces  bateaux  de  plaisance,  où  pour  quelques  dollars,  on 
peut  se  reposer  et  lever  à  sa  guise,  pendant  que  sous 
les  yeux  défilent  les  merveilles  d'une  création  large  et 
puissante. 

Nous  allâmes  ainsi  de  Bedford  à  l'île  de  McNab,  puis 
nous  remontâmes  jusqu'au  Bras,  pour  revenir  par  la 
même  route.     Mais  pendant  que  mes  camarades  s'ex- 
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tasîaient  aur  les  beautés  qu'ils  voyaient,   ces  paysages 
perdaient  pour  moi  leur  teintes  ensoleilldes,  et  ne  m'ap- 
paraissaient  plus  que  comme  des  cimetières  mornes  et 
oubliés,  où  dormaient  des  milliers  do  mes  compatriotes. 
C'était  ici,  au   milieu   de  cette   incomparable  marine, 
qu'était  venu  se  fondre  et  s'éteindre  la  f:iniense  escadre 
que  M.  de  Miurcpas  avait  envoyée  en  1746,  au  secours 
de  l'Acidie.     Commandée  par   un   m.irin  con«?ommé,  le 
duc  d'Anville,  elle  se  composait  de  onze  vaisseaux  de 
ligne  et  de  trente  transports,  sur  lesquels  étaient  montés 
trois  mille  hommes  de  débarquement,   placés  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  camp,  de  Pommeiil.  La  traversée 
avait  été  longue  et  ennuyeuse  :    au    lieu    de    mettre  six 
semaines   à  franchir    l'Atlantique,    cent  jours  et  plus 
s'étaient  écoulés  avant  de  pouvoir  signaler  terre.     Les 
vivres  diminuaient  sans  cesse.     Enfin,  on  parvint  à  re- 
lever  Chibouctou— aujourd'hui    Halifax  — et   comme 
c'était  le  lieu  du  ralliement,  la  joie  commençait  à  illu- 
miner ces  rudes  figures  de  marins,  lorsqu'une   tempête 
terrible  fonJit  sur  la  flotte,  et  l'éparpilla  devant  elle, 
pourchassant  certains  vaisseaux  jusqu'aux  Antilles  et 
en  écrasant   quelques-uns  sur  l'île  du  Sable.     Pendant 
ce  temps  l'amiral  français  capeyait,  et  dix  jours  après 
le  cyclone,  parvenait  à  relever  de  nouveau  Chibouctou, 
en  compagnie  de  quelques-uns  de  ses  navires.     Maia 
hélas  !  chacun   de  ses  vaisseaux  portait  dans  ses  flancs 
un  ennemi  encore  plus  terrible  que   l'ouragan.     L'en- 
combrement dei  entreponts  avait  amené  une  épidémie  à 
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bord,  fit  bientôt  officiers,  sous^officiers  et  matelots  mou- 
tarent  pru-  c^ntainc^.  "Peut-on  imaginer,  dit  notre  his- 
torien Garncau,  rien  de  plus  lugubre  que  cette  flotte  en- 
chaînée à  la  pla-o  par  la  peste  ?  que  ces  soldats  et  ces 
équipages  encombrant  d'immenses  baraques  érigdes  à  la 
hâte  sur  des  côtes  incultes,  inhabitées  et  silencieuses 
comme  des  tombeaux,  en  face  de  l'immense  océm  qui 
gémissait  à  leurs  pieds  et  qui  les  séparait  de  leur  patrie, 
vers  laquelle  ils  tournaient  en  vain  leurs  regards  expi- 
rants?    Un  sombre  désespoir  s'était  emparé  de  tout  le 
monde.     Ce  fl^-au  remplissait  d'effioi  les  ennemis  eux- 
mêmes  qui,  se  tinrent  au  loin,  dans  un   moment  où  ils 
aurait  pu  anéantir  sans  effort  rexpédition  françiiise,  et 
l'amiral   Townshend  regardait    avec   terreur,  du   Cap- 
Breton,  où  il  ét;iit   avec   son  escadre,  les  ravages  quî 
désolaient  ses  malheureux  adversaires."  Brisé  par  cette 
série  de  catastrophes  et  d'émotions,  l'amiral   français  ne 
put  y  tenir.  Un  matin  on  le  trouva  mort,  et  la  dépouille 
du  duo  d' Anville,  de  la  maison  des  de  La  Rochefoucault, 
enfouie  modestement  entre  deux  de   ses  matelots,  alla 
grossir  le  nombre  des  morts  illustres  et  obscurs  qui  se 
sont  dévoués  aux  destinées  de  l'Acadie  et  de  la  Nou- 
velle-France.     Quelques  jours  après,  son  successeur,  M. 
d'E.stouruelle,  était  frappé  par  la  terrible  maladie,  et 
dans  un  accis  de  lièvre  se  ^rouait  la  poitrine  d'un  coup 
a'épée       Ouze  cents  hommes  moururent  en  quaracte- 
deux  jours,  ce  qui  faisait  un  total  de  2,400  depuis  le 
départ  do  Franco,  et  comme  il  y  aurait  eu  folié  de  lutter 
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plus  longtemps  contre  la  peste,  le  morquis  de  la  Jon- 
quière,àqui  il  ne  restait  plus  que  quatre  vaisseaux, 
(ionna  i  ordre  du  rembarquement  et  se  décida,  mal-ré 
ces  terribles  épreuves,  à  mettre  le  si(?ge  devant  Po^rt- 
Koyal.  Mais  la  tempête  se  remit  do  la  partie,  et  força 
fut  de  reg.gner  l'Europe,  laissant  sur  cette  cote  iuhospi- 
tahère  la  fine  fle.r  de  la  noblesse,  de  l'esprit  et  du 
Courage  de  k  marine  françai.^e. 

N'avais-je  pas  raison  de  dire  que  ces  rives  ensoleil- 
lées,  où  depuis  cent  ans  et  plus  dorment  des  milliers  de 
mes  compatriotes,  ne  m'apparaissaicnt  aujourd'hui  que 
comme  des  cimetières  mornes  et  oubliés  ? 

Le  train  de  Halifax  partait  alors  à  huit  heures  le  matin. 
Nous  le  primas,  et  après  avoir  cheminé  quelque  temps 
sur  une  voie  parsemée  de  lacs,  de  prairies  et  de  rivières 
nous  descendions  à  Truio,  villette  bâtie  sur  un  terrain' 
plat,  divisée  en  deux  par  un  ruisseau,  et  dont  les  rues 
larges  et  la  place  publi<iue  ne  dépareraient  pus  un  gros 
bourg  de  l'Amérique  centrale. 

Truro  est  située  à  un  mille  de  la  baie  de  Cobequid. 
et  nous  nous  trouvions  ainsi  en  plein  coeur  du  l'ancicnae 
Acadie. 

Monté  sur  une  émfncnce  près  de  la  ville,  je  ne  pouvab 
me  rassasier  de  regarder  cotte  baie,  C33  rivières,  ces 
prairies,  ces  gras  pâturages,  ce  pays  splendide  qui  aVatt 
été  habité  et  cultivé  pas  les  gens  d'une  race,  dont  les 
<ic8cendant«  n'avaient  pas  eu  la  permission  de  motm^ 
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sur  la  terre  défrichée  par  les  aïeux.    Assis  sur  ce  gazon 
qui  avait  bu  leur  san^  ût  leurs  sueurs,  je  me  reportais 
vers  l'an  1604.     Je  revoyais  de  Mons,  débarquant  au 
petit  port  de  Liverpool  et  y  saisissant  le  navire  du  capi- 
taine Rossignol  qui,  je  ne  sais  trop  pourquoi,  à  trouvé 
le  moyen  de  léguer  son  nom  à  un  lac  du  comté  de  Qncen, 
tandisque  tant  de  Français  illustres  sont  aujoiud'hui 
oubliés  par  la  Nouvelle  Ecosse.     Puis,  j'assistais  à  la 
fondation  du  Port  Royal,-aujoiirdniui  Annupolis,— et 
bientôt  un  fort  surmonté  des   triples   écassons  du  Roy, 
de  Mons  et  de  Poutrincourt,   "  couronnés  de  lauriers," 
indiquait  au  monde  que  la   France  avait  pris  terre  là. 
Tout  autour,   au   dedans  comme  au  dehors,  ce   n'était 
qu'espérance,  vie  et  activité.     Ou  défrichait,  on  évan- 
gelisait.     Champlain  monté  sur  une  petite  chaloupe  ex- 
plorait la  baie  Française  et  relevait  la  cote  du  Maine  ; 
l'avocat  Lescarbot  "  la  serviette  sur  l'épaule,  le   bâton 
d'office  à  la  main,  le  collier   au  cou,"  cot»tinuait  les  jo- 
viales traditions  de  l'ordre  du  Bon   Temps,  et  chacun 
accomplissait  sa  mission  dans  l'humble  mesure  de  ses 
moyens. 

Mais  bientôt  apparaissait  le  scorbut,  et  la  série  des 
lourdes  épreuves  et  d'^s  mauvais  jours  s'allongeait.  Sir 
Samuel  Argyll,  gouverneur  de  la  Virginie,  tombait  sur 
Pentagoët,  où  la  vaillance  de  frère  jésuite  Gabriel  du 
Thet,°tué  d'un  coup  d'arquebuse,  l'arrêtait  un  instant, 
puis  s'emparait  de  Sainte-Croix  et  détruisait  Port-Royal  • 
Les  aizanies  éclataient  alors  parmi  los  français,  et  leurs 
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seigneurs  commençaient  à  se  faire  une  lutte  qui  res- 
semble à  ces  guerres  de  châteaux  qui  ensanglantèrent 
une  partie  du  moyen  âge.     N'est-ce  pas  le  même  d^crré 
d'animosité,  le  même  esprit  d'intrigue  et  d'ambition  ? 
Voici  Denys,  ''  propriétaire  du   toutes  les  terres  et  isles 
qui  sont  depuis  le  cap  de  Campseaux  jusques  au  cap 
des  Rosiers,"  persécuté   par  Le  Borgne  et  de  la  Girau- 
dière,  qui  brûlent  ses   vaisseaux  et  mettent  le  feu  à  sa 
chapelle.     Voih\  le  comte  de  Stirling  à  qui  Jacques  I 
d'Angleterre  vient  de  faire  ci.deau  de  toute   l'Acadie 
qui  la  passe  sous  le  nom  de  la  Nouvelle-Ecosse  à  un  ré' 
négat  français,  sir  Claude  de  la  Tour.     Ce  dernier  a  un 
fils  qui  commande  ici,  au  nom  du  roi  de  France.     Pro- 
messes d'avancement,  titres,  ordre  de  la  Jarretière,  ri- 
chesses, protection  royale,  tout  est  mis  en  œuvre  par  le 
malheureux  père   pour   engager  son  enfant  à  trahir; 
mais  celui-ci  ne  répond  à  ces   propositions  que  par  des 
arquebusades,  et  les  anglais  repousses  à  coups  de  c.inon 
abandonnent  Sir   Claude  à  la  générosité   de  son  fils. 
Voilà  encore  d'Aulnay  de  Charnisay,  nommé  au  com- 
mandement de  l'Acadie,  rendue  en  1632  par  Charles  I 
à  Louia  XIII.     De   Charnisay  voit  son  autorité  mé- 
connue par  ce  même  de  la  Tour.     A  quelque  temps  de 
là  il  subit  un  échec,  apprend  que  son  ennemi  est   ab- 
sent pour  quelques  jours  du  fort  de  la  rivière  Saint-Jean 
accourt  y  mettre  le  siège,  s'en  rend  maître  par  la  tra- 
hison d'un  suisse,  et,  malgré  sa  promesse  de  faire  quar- 
tier, ne  gracie  que  le  soMat  qui  consent  à  être  le  bourreau 
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de  ses  camarades,  et  force  madame  de  la  Tour,  qui  s'est 
bravement  battue  à  la  tête  de  ses  troupes,  d'assister,  la 
corde  au  cou,  à  l'exécution  de  toute  sa  garnison.  Enfin 
\oici  une  dernière  fois  de  la  Tour  qui  abandonnant  les 
idées  moyenne  â2;e  pour  se  raillier  au  positivisme  mo- 
derne, se  venge  plus  tard  de  cette  affront  en  épousant 
la  veuve  de  Charnisay,  et  en  recueillant  l'héritage  de 
son  ennemi. 

Au  milieu  de  toutes  ces  divisions  intestines  la  grande 
époquée  de  l'Acadie  est  là  qui  déroule  lentement  ses 
sanglantes  péripéties. 

Deux  ans  après  la  reddition  du  pays  par  Charles  I, 
les  Anglais  viennent  encore  ravager  cette  contrée,  qu'en 
1667,  le  traité  de  Bréda  remet  de  nouveau  entre  les 
mains  de  la  France,  Vingt  ans  d'un  tranquillité  rela- 
tive s'étendent  alors  sur  l'Acadie.  Elle  en  profite  pour 
coloniser  et  faire  fiuctifier  ses  terres,  mais  la  paix  n'était 
pas  faite  pour  c^  pays  si  merveilleusement  doué  par  la 
nature.  Sir  Williim  Phipps  vient  attaquer  M.  do 
Menneval  à  Port- Royal,  et  force  Chedabouctou  à  capi- 
tuler. Port- Royal  abandonné,  ouvert  de  tous  côtés,  est 
visité  à  diverses  reprises  par  des  pirates  ;  ils  le  pillent, 
et  dans  un  moment  de  joyeuseté  pendent  quelques-uns 
de  ses  habitants.  Pourtant  la  tranquillité  semble  re- 
naître sous  M.  de  Villebond  qui  reprend  le  fort  français 
ainsi  que  Pesequid — aujourd'hui  Windsor — mais  eu 
1696,  Church  envahit  l'Acadie  à  son  tour  et  ravage 
ioutô  la  contrée.     Pendant  ces  luttes,  les  malheureux 
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Aoadiens,  harassés  sans  cesse  par  un  ennemi  implacable, 
n'ont  cessé  de  se  défendre  et  de  rester  loyaux  à  la  mère- 
patrie  :  aussi  le  traité  de  Ryswick  f.it-il  la  récompense 
de  leur  fidélité.  Il  remettait  l'Acadie  à  la  France. 
Malheureusement  en  le  signant  les  diplomates  oublièrent 
de  bien  définir  les  frontières  qui  devaient  séparer  les 
deux  peuples,  et  pendant  la  guerre  de  onze  ans,  ce  pays 
demeure  toujours  exposé  aux  horreurs  de  l'invasion. 
Une  flotte  anglaise  envoyée  contre  Port-Royal,  en  1707 
est  lepoussée  deux  fois  de  suite  par  de  Subercase  et  dé 
Saint-Castin,  mais  trois  ans  plus  tard,  ce  fort  finit  par 
tomber  au  pouvoir  du  colonel  Nicholson.  Cet  échec  no 
décourage  pas  les  Acadiens;  ils  luttent  tout  de  même, 
remportent  un  avantage  sur  les  Anglais  au  Pont-au- 
Massacre,  et  bientôt  arrive  la  paix  d'Utrecht,  mais  la 
diplomatie  oublieuse  de  cette  fidélité  à  toute  épreuve, 
déclare  iLaintenant  que  l'Acadie  est  une  possessioa 
anglaise. 

Dès  lors,  il  n'est  plus  de  tranquillité  pof^sible.  Chacun 
guette  roccasion  de  se  servir  d(»  son  fusil.  Un  prêtre 
M,  de  la  Loutre,  curé  de  Beaubassin,  court  à  la  tête  de 
trois  cents  indiens  mettre  le  siège  devant  Annapolis,  et 
pendant  quatre  semaines  tient  ce  fort  dans  des  transes 
continuelles.  Quatre  cent  soixante-dix  soldats  anglais 
enfermés  dans  la  Grande-Prée,--aujourd'hui  Horton,-— 
sont  forcés  de  mettre  bas  les  armes,  et  cet  état  de  chose 
£6  continue  jusqu'au  traité  d'Aix-la-Chapellc  qui,  en 
1748,  vient,  il  est  vrai,  sauver  pour  quelques  instants 
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le  Cap  Breton,  mais  Bnit  ausiïi  par  arrachor  définitive- 
ment rAc;\die  des  bras  de  la  France.     No  sachant  plui 
que  faire,   rt^daitc  ii  l'dtit  de  neutre,  cette  brave   popu- 
lation ne  peut  encore  se  r4?soadre  i\  prendre  son  parti. 
Elle  vit  laro;eiU''ntdn  produit  de  si  pOche.ot  ses  prairies 
artifiiîiellcs  lui  promettent  d'in 'p-nsibie  moissons  ;  mais 
que  sont  ces.  cho-^es    !ni:»rès  de  la   France   qui    ne  peut 
'  être  oubliée  ?    liO  chevalier  de  LaCorne  e^t  sur  l:i  B.iio 
Verte  qui  commande  un  petit  fort,  où  flottent  encore 
fièrement  les  fleurs  de  lys.     C'est  là  que  ces  exilés  vo- 
lontaires  veulent    aller.     En   vain  le  major  Lawrence 
cherche  t-il    à  s'opposer  à  ce  dessein?  Le  curé  de  la 
Loutre  met  lui-même  le  feu  à  son  église,  ses  paroissiens 
incendient  leurs  chaumières,   leurs  gran-os,   leurs  bar- 
ques, et  tous,  l'œil  sec,  le  cœur  ferme,  tournant  le  dos  à 
leur  village  et  au  cimetière  où  dorment  les  ancêtics, 
ils  courent  rejoindre  le  commandant  français.  Cette  pro. 
testation  décide  Liwrence  à  bâtir  le  fort  qui  a  porté  son 
nom.     Une  garnison  anglaise  y  est  jetée,  avec  consigne 
d'observer  Beauséjour,  et  ce  dernier  boulevard  de  l'au- 
tonomie  acadienno  finit  par  tomber  entre  les  mains  de 
l'officier  anglais  qui,   pour  y  parvenir,  n'a  qu'à  faire 
éclater  une  bombe  au  milieu  d'un  des  magasins  du  fortl 
Il  est  vrai  qu'en  ces  temps-là,  Beauséjour  était  confié  à 
03  de  Vergor,  de  si  triste  mémoire,  qui,  plus  tard,  com- 
mandant l'avant-poste  du  C;ip-Ilou<j;e,  la  veille  de  la  ba- 
taille  des  Plaines  d'Abraham,  se  laissa  surprendre  de 
nouveau,  et  permit  ainsi  à  Wolfe  de  couronner  les  hau- 
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teurs  et  d'écraser  du  rnêuje  coup  les  troupes  de  Moat- 
oalm  et  la  domination  française  a..  OanaJa  (*). 

A  partir  do  la  capitulation  de  Beaus,!jour,  l'Aoadie 
fausuee  et  e.lénufe  ne  semble  plu.  chercher  «ne  conso- 
la  .on  à  ses  malheurs  que  dans  les  jouissances  de  i-a»ri. 

culture  Les  fermes  se  relisent,  les  champs  s'enseme„o°ent 
les  pâturages  regorgent  de  troupeaux,  les  barques 
parties  dès  .,■  pon.te  du  jour  pour  aller  pocher  sur  les 
tonds,  reviennent  au  coucher  du  soleil  d«poser  leur  car. 
Sa,son  sur  la  grève,  et  à  la  -cillée  on  eau.e  tout  bas  de 
a  France,  et  peuu^tre  eneore  plus  bas  de  cette  tête- 
chaude  de  Jcan-Louis-un  .les  gars  de  la  chaumière- 
qui,  lu.,  n  a  pas  voulu  se  soumettre  et  fait  encore  dans 

Et  le  le,.dema.n  recommençât  cette   vie  calme  et  heu- 
reuse, ou  tout  en  jetant  un  .-egret  au.  bons  coups  d'estoc 
d  autrefois,  on  ,.e  pern.ett.i,  guère  X  la  char' ue, 
bêche,  a  la  faucille  et  aux  filets  de  se  .•eposer. 


Québec:  -U/y,Uart,ar.,L,eroJlf         'I   ''"  ?'""-^»y.  disait  de 
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l'autorité  répondaU  à  s  a  'our  en  nré  ^ZI.T'  ^  ^'^"^«^^^^  ^^'^^ 
du  trô.-e  :  '  ^  i^^^-^ntant  sa  réponse  au  discoura 
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De  8on  côtéTanglaîa  «einblait  ftvoir  assoupli  sa  morgue 
et  oublié  les  rancunes  de  jadis,  lorsque  le  cinq  septembre 
1755  chaque  village  acadien  fut  éveillé  par  les  roule- 
ments du  tambour  qui  convoquait  la  population  à  venir 
à  l'église  ou  sur  la  place  publique,  pour  prendre  connais- 
sance des  ordres  du  voi  d'Angleterre.     Presque  tous  s'j 
rendirent  en  habit  du  dimanche,  pour  apprendre  "  qu'ils 
étaient  prisonniers   de   guerre,   que  tous   leurs   biens 
meubles  et  immeubles  étaient  saisis  au  nom  du  roi,  sauf 
l'argent  et  leurs  effets  personnels,  et  que  le  dix  septembre 
ils  serait  tous  embarqués  pour  être  dirigés  sur  les  colo- 
nies anglaises  (*)."    Qu'ajouter  à  ces  épouvantables 
conclusions?  La  foudre  ne  frappe  pas  plus  rapidemeni 
que  ces  malheureux  ne  furent  écrasés  par  l'infâme  pro- 
clamation  de   Lawrence.      D'ailleurs   on   n'avait   pas 
d'armes. 

Cinq  jours  après,  la  population  de  l'Aoadie  était  par- 
quée à  coup  de  crosse  de  fasil  et  attendait  morne  et  ré- 
signée, sur  la  plage,  l'heure  de  l'embarquement.  Six 
officiers  et  quatre-vingts  soldats  montaient  chaque  na- 
vire, pendant  qu'à  terre  un  fort  cordon  de  troupes 
cernait  les  proscrits.  Deux  cent  soixante  jeunes  gens 
reçoivent  l'ordre  d'entrer  les  premiers  dans  les  chaloupes; 
mais  ils  refusent  fermement  do  le  faire  à  moins  d'ôtre 
accompagnés  par  leurs  familles.     L'officier  commande 


I  î 


(*)  Voir  Rameau,  La  France  aux  Colonies  p.  43. — Ainsi  qu© 
r^Jrtiolede  M.  I^ey,  publié  dana  la  Revm  des  IteuxMondet,  1831. 
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une  charge  îi  la  bayonnette;  ils  sont  refoulds  jusque 
dans  la  mer,  et  les  blessés  jettes  pôle  môle  au  fond  des 
embarciitions.  Alors,  eut  lieu  une  scôno  indescriptible 
où  l'honneur  anglais  joua  le  lôlo  de  bourreau.  Les 
troupes  se  divisèrent  par  pelotons  et  eurent  la  consigne 
de  séparer  les  femmes  de  leurs  maris,  les  pères  de  leurs 
enfants,  et  de  les  faire  monter  sur  des  navires  différents. 
A  mesure  que  ces  familles  so  disjoignaient  et  se  quit- 
taient pour  ne  plus  se  réunir,  les  mains  des  vieillards  se 
levaient  pour  bénir,  les  époux  s'étreignaient  dans  de 
longs  cmbrassements,  lesonlants  sanglotaient  et  la  solda, 
tesfiue  continuait  son  in')pliioable  besogne.  Puis,  quand 
le  funèbre  convoi  eut  pris  la  haute  mer  et  se  fut  disper- 
sé sous  l'horizon,  on  promena  la  torche  dans  les  viilaf^es 
abandonnés,  on  pourc'iassa  les  bestiaux,  et  on  se  paya 
le  prix  de  cette  journée  do  travail  en  faisant  le  parta'i'e 
des  richesses  et  des  propriétés  du  peuple  exilé  (*;. 

La  convoitise  des  biens  et  des  f i.ncux  ahhnlteanx  de 
l'Acadicn,  autant  que  sou  inviolable  att:ichement  ù  la 
France  avait  été  le  ujobile  de  CL>tte  l;i;hcté.  que  pas  un 
historien  an.::lais  n'a  e;i  le  co  iragc  d'excuser  ou  d'expli- 
quer jusqu'à  présent.  Les  Acadieus  avaient  réussi  à 
endiguer  et  à  cultiver  d'iraruonscs  prairies  artificielles 
que  la  mer  venait  f;.'rtili.>cr  ù  oortaines  époques  de  l'année. 


(*)  M.  Rnraeau  dit  que  lo  nombre  dos  pri.^oniiiors  cnlov^s  rlans 
le  district  des  Mines  fut  de  l,OOU  liumiiu-s.     O/i  y  brûla  400  mai 
ions,  600  t't;it<lcs,  et  on  y  })tit  L',000   bœuls,  J.OOO   vaciios,  5,00( 
veaux,  12,000  moutonj  et  800  chevaux. 
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U  dans  CCS  gr.nde.  prc'es  on  eultivaU  le  foin    lo  Un  et 
k  ivre:  «^  système  déelu.o  pcvn.ct.ait  de  les  .non- 
derà  volonté,  et  au  village  d-Uorton-les  M,„es-on 
lit  ,.«..i  à  eon,«énr  par  ce  moyen   2  100  aères  d 
terre  sur  l'Ocan.     Après  le  départ  do  leur  légitime 
propriétaires,  ees  ahhoU.a,..  vieillirent;    a  mer  fin.t  pa 
fes  ron-^er,     t  comme  en  disant  adieu  à  la  pa  r.e  les 
Acadiens  avaient  emporté  avec  eux  le  secret  de  la  con- 
struction de  ces  digues,  les  envahisseurs  ne  purent  ja 
„.ais  leur  donner  le  degré  de  solidité  <,a'elles  avaient  ca 
iadis.      Néanmoins,  en   1851.  il  y  avait  encore  a  la 
Grande  Prée  6983  acres  de  prairies  qui,  presque  toutes, 

.  .    1-      e         „..  loQ  T^nnpiis     une  centaine 
avaient   été  indigaées    par   .es  l?rançu^,   u 

,  f     ..f  Miiî   fie  nos  iours  sont  estimes 

d'années  aupîivavaut,    et  (|ui  ae  nos  juu 

à  dix-sept  louis  l'acre  (*). 

5  ,  Vort-Royal  "  publiée  à  Amsterdam,  1*  10  :  ,     ,  .„, 

on  six  rang:,  de  g  os  arbres,   tous  entier,  aux  ^^^^^^^ 

,„er  pé.iè  re  dans  le  marais,  et  ^l['\^lX}nisseut  tou^ -^^^  ^^^^^ 
d'autîes  arbres  les  uns  .ur  '««/"  :;^',:,\Sarmssent  to^      ^^^^^^ 

si  bien  avec  do  la  terre  glaise  ber   battue  V^^  J  jjsseau, 

plus  nas.er.  Us  ajustent  au  '^'^'^^  ^^l^'  ''Z\^°  ^^,  marais  de 
Se  mLière  qu'il  permet  à  '«^^^ ;,!«  j''^:l,e^e  la  mer  d'y  entrer. 
8'écoulcr  par  son  impu Is-on,  f^.^f^^'^ti^'^n  certains  temps  que 

mage  des  frais  qu'on  a  faits. 
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Qa' advint-il  aux  malheureux  proscrits,  et  comment 
ees  verdoyantes  campagnes,  d'où,  ma  pensde  se  reporte 
aujourd'hui  vers  eux,  ont-elles  si- tôt  perdu  leur  souvenir? 
Ils  furent  jetés  au  hasard,  "  la  mère  ici,  là  le  père,  les 
enfants   partout,   pendant   que    dans   leur   patrie  tout 
changeait  de  nom,  la  terre   et   l'eau."(*)    Quinze  cents 
d'entre  eux  dirigés   sur  la  Virginie  furent  renvoyés  en 
Angleterre,  où  on  les  interna  à  Liverpool,  ù  Southamp- 
ton,  à  Pennyn  et  à  Bristol  :  1,200  abordèrent  au  Mary- 
land  et  parvinrent  à  obtenir  du  travail.     Le  convoi  des- 
tiné à  la   Pensylvanie   fit   naufrage,  et  les  quatre  cents 
cinquante  survivants  parvinrent  à  Philadelphie,  où  on 
voulut  les  vendre  comme  esclaves  :  mille  allèrent  ù  Bos- 
ton, d'où  plus  tard  ils  curent  la  permission  de  revenir  en 
Acadie  et  de  s'établir  dans  le  comté  de  Clare,  du  côté 
opposé  à  leurs  anciennes  concessions.    Enfin,  2,000  di- 
rigés sur  la  Caroline  se  viient  refuser  l'accès  des  côtes, 
remirent  lo  cap  sur  la  Virginie,  où  on   leur  défendit 
d'aborder,  et  finirent   par  s'emparer  de  leur  navire  et 
par  retourner  à  la  Baie  de  Fundy,  où  ils  s'armèrent  en 
corsaires — un   de  ces  corsaires  était  commande  par  le 
capitaine  Bronard-Beausoleil— et   sans  merci   ni  trèvô 
commencèrent  à  courir   sus   à  l'Anglais.     Les   autrea 
furent  éparpillés  à  la  Martinique,  à  Saint   Pierre   et 
Miquelon,  à  la  Guyanne,  en  France,  dans  le  Berry,  dans 


(#)  Essai  historique   sur  Montcalm,  par  M.  de  Bonneohose, 
«avre  magiatrale  couronnée  par  l'Académie  française. 
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le  département  de  la  Vienne,  à  Belle-Tsle  en  mer,  à  Mon- 
toiron,   dans   le  Poitou,  en  Corse,  à  Cayenne,  à  Samt- 
Pomingue,  où  dernièrement  encore  un  voyageur  français, 
M    Aehintre,  retrouvait  la  colonie  acadienne  de  Bom- 
bardoi  olis.  (*)     D'autres  se  réfugièrent  à  Shddiac  et 
à  Miramichi,  ou  se   cachèrent  au  fond  des  bois,  et  M. 
Rameau  assure   d'après   M.  Haliburton,    que  jadis  il  y 
avait   au  sud  de  la  Grande  Prée,  "  un  petit  noyau  d  A- 
cadi.ns   qui  n'avaient  pas  mangé  de  pain  depuis  le  jour 
de  la  dispersion  de  leur  race,   et  qui  vivaient   dans    es 
bois    de  légumes,   de  poissons  et  du  peu  de  bétail  qu  Ils 
avaient  sauvé,  n'osant  plus   retourner   sur  leurs  terres, 
crainte  d'éprouver  le  sort  de  leurs  compatriotes." 

"T^Les  Acadiens  qui  s'établirent  à  Montoiron  «"^^«"î,  ^"^  ^^^^ 
ceLion  de  "4000  ar.lnts  do  ^-^^%^^l^y^:^'Z.u?^^ 
ils  présentèrent  un  mé.ucre  ^'\  «J^  »?,.,fo()Vu vres  pM  r  faire  face 
/l'nhtpnir  'i-ne  subvention  anninille  de  ..UU.UUU  m  n^s  F  /•„„).  à  1» 
d  obtenir    i.  r        >;,.,u,:«.ement  ".     Ce   document   appartient  à  la 

tou     par  M  Louis  Duval.     Lo  voici  : 

"^.  l'humanité  souffre  au  spectacle  des  malheurs  de  nos  sem- 

frères  qui  depuis  "", -J^^^^^^'f  v  e"t  d'un    enti^nent  aussi 

Dire  qucle  bien  de  la  patrie. 

^- Pour  attacher  les  regards  de  cette  illustre  a  semblée  sur  ce. 
victimes  qui  tuftendent  les  mains,  l'éloquence  serait  inutile,  l  his- 
toire de  leurs  vertus  suffit.  ,  •  «  «n« 
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D  autres  enfin  prirent  terre  à  la  Louisiane  et  se  pro- 
pagèrent  dans  la  zone  d'Atchafalaya,  sur  les  bords  de. 
bayous  des  Pierrepont,  des  Gotell,  des  Ours,  du  Lar^ 


5f éZrà'£:Lt-'SS.':f„";'r?°  Tt  '*""^«'  '''^- 

fortune  changée  chanta  aus  fia  tr^î^T'  i^  '^"  '^^'°''"'  «* 
guerre  qui  pIon-^erirFrî.cn'nf^^  'H'  ^«'^^'^«"s  Par  la 
venir  est    onco°e    à   pelne^toin,  •   r^  T  '  '"""''"  '^«"^  '«  '^^■ 

une  dominât  on  étran..ère  nVnMn  '^''^^^  colon..,  quoique  soas 
gion,  et  cet  amour    uftoùffVn  °""^^"^^'''^''«"t  pas  moins  ieur  reli- 

guiiè';:E^;';.4^";Vrff;''-^  ^^r^^  ^"  J^^-^'  '^  population  «in. 

tants  jouissaient  du  double  avanV,<r-!>.    '  •    /'  ^^'  heureux  habi- 
quo  les  honnnes  du  pTemieVâ^^e "  of„n^  f       '^'^'^^  P"^«« 

miors  chrétiens.       ^  °  '  ^^  ''''^  ^"'  ^"^^^  ^'^^«  ^«^0  les  pre- 

dié;s^l'I/ut;/ro'^"l,rnï'"L"L'  t  '^  ^'"?'^°  ^^  ^^^^.'«  -•-  Aoa- 
les  armes  a>ntre  les  1  ranci  ln,.i  °  '"  ''""'"'^  ^"'  ^'^^'««^  ^  P'^ter 
exercice  de  leur  igr-^'co  m  n  le  tmlf'''?/';''  ?■'  ^'^^'^^  '^  ^'^re 
foi  de  ses  pure,  réclm,^  les'         f^l  "^^^L^.^^'-^^-.Po^r  la 


droits  sacrés  du  parte    on  ïetta  lo    ^''r  ,     T^'^^'  «"  ^'^'^^  ^«^ 


;';SS&»sâ*KSî®^St4ï:'^^ 


I?  I  ;i! 
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etc.,  etc.,  etc.,  et  dans  les  prairies  d'Attakapas.  La, 
ils  vdcurent  tranquillement  et  sont  encore  aujourd'hui 
ce  qu'ils  étaient  il  y  a  cent  vingt  ans,  françiis  et  catho- 


«aûrés  Oa  ne  peut  fixer  longtemps  sans  horreur  de  pareils  objets  ; 
mTsoV  y  admire  ua  heroï-me  dig.e  de.  prem  er.  a.^os  du  chri  - 
-  •=,!,/.  ifl.  restes  (jui  éch^..ppèrent  donc  à  cotte  biirbane  se  jet- 
S  ?«;  ri  r/rïiria.mdries  autres  dans  Tîsle  baint-Jean 
S  is  pv  "ôreat  en  France  en  1.5  i,  5;)-«!)  et  (>1,  eu  ils  furent 
reîSn  parle'rs  chefs  do  fam.lle  qui.  déte.ur.  dans  les  cahots 
TÀZn    aSvov.K    depuis  l'infraction  du  traite  arrivée   en     7^5. 

Z^\£^é.  à  la  ^aix  par  M.  le  dac  ^^^  ^i-^^I^^H  r^^ 
no  .  eoulemeiit  aux  souffrances  inouïes  -lu  on  leur  ''f '"\^*;./^^^J,^'' 
Tnis  mène  a.x  teintions  les  ph.s  fl  .tte.ises  quon  leur  Fése^tiit 
Z  e.ndre  en  eux  les  sentiments  do  -^Jf  «"  ^  ..^«.^'^ri es  a 
Sont  ils  étaient  les  martyrs;  ce  respectable  "\\'?;^,^;./"^^^;j,* 
retirés  de  la  captivité,  citoyen  aussi  sens  ble  [1"  ^" / /' ^do  ces 

vertus.  ,,.  f„„ 

-  Rendus  enfin  à  leur  patrie,  sans  biens  et  san^  ^^.'r^^.";^;'\X, 
roi  ne  put  voir  d'ua  œil  inlillorent  tant  de  sujet.  ^'^l^l^^^/J'^^J 
et  abandonnés  da.s  ses  étals;  il   leur   «^  ass-gnor  une   ^^  U^^^ 
sols  par  jour  à  clia,ne  individus,  ordonna   T''^  '  ^"^^'^  ^«^  "'^^^^'^ 
étabUs  emnnts  sur  des  terreins  incites  de  son  royaume  et    «rmit 
m?uie  qu',,n  leur  en  donnât  de  .a  part   l'assurance  par  ^^^^^.J^ 
«euDle  inf  >rtuné,  à  qui  la  bonté  du  souverain  asurait  l'};™s 
faZeî    dLétab.sslmeut  dont  ih  ^«Vr"^' mai'sTrbo        du 
ovnU  lipu  de  se  croire  à  la  fin  de  ses  malheurs;    mais  la  Doue  au 
;it  ^oré':^  a%té  trompée,  et  .ui  «1.-  'lue^ue  sone  dev^^^^^^^^^ 
inutile,    car  la  solde  de  subsistance  qu  il  av  ait  pu  a  C"  «^  ""-^l 
de  lu   accorder  et  dont  les  fonds  étaient  faits  au  dép^.rtemoi  t  de  la 

mai^ne  a  toujours  éi^rouvé  des  retenues  ^\«'>f '^^1^;^^  .^^.'j'^'.ft Té 
Tout  les  familles  nombreuses,  n'en   recevaient  qu  e.viron  moitié. 

"C'est  dans  cette  cruelle  position  que  l«;/°^^^f '7,/"  /;„7ré- 
bliés  pendant  quinze  ans  sur  les  côtes  maritimes  «^  J^^^'^  «"^f^. 
pandis  et  où,  trop  distants  du  troue,  Us  o"t  goini  sans  que  per 
?onne  leur  ait  servie  dinterprêie  auprès  de  Sa  '^''N^^^f'^^j  P'?^. 
géBi  longtemps  dans  la  mi-ère  la  plu^s  aff.c«^e  qui  en  a  ^vU  pér^r 
in  grand  nombre,  le  -eate  quoique  découragé,  battu  et  dans  une 
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liques.  Un  (<crivnin  du  Scrihner's  MoutJût/^  qui  vîsifait 
il  y  a  quelques  temps  ies  Acadiens  de  l'a  Prairie  du 
Gros  Chevreuil,  sur  le  haut  de  la  Têche,  à  quinze  milles 


sorte  d  engourdissement  total  do  corps  et  d'esprit,  a  cependant 
conservé  ses  vertus  et  ses  mœurs,  fruits  précieux  des  vrais  piin- 
cipes  de  la  religion  si  profonde  uent  gravés  dans  leuis  cœurs  que 
quoique  manquant  dos  closes  ies  plus  nécessaires  à  la  vie,  aucun 
parmi  euj  ne  s\st  encoro  porté  à  coinmettrc  la  moindre  fripori- 
ner.e  m  bassesse,  au  point  que  dans  les  end  o:ts  -îi  ils  ont  habité 
depuis  15  ou  18  an.«,  personne  n'a  pu  se  plaindre  de  la  plus  ixftite 
rapine  de  leur  part,  même  de  leurs  enfants  qui  n'oseraient  dérober 
des  iruits  dans  un  jardin. 

"  Toi  est  le  tableau  fidèle  de  la  suite  do  leur  infortune  et  de  la 
constance  de  leurs  vertus  qui  s'est  soutenue  au  [)oii!t  de  r  fu^er  les 
propositions  les  plus  A 'tteusos  que  plusieurs  puissances  étrangères 
leur  ont  tait  pendant  cette  longue  suite  d'années  ou  le  "ouverne- 
ment  semblait  avoir  oublié  les  promesses  que  le  roi  avait  bien 
voulu  leur  faire. 

"Mais  en  1772,  les  Espa-nols,  alliés  raturels  de  la  France,  et 
gouvernés  pur  un  prince  de  la  maison  Bourbon,  leur  ayant  fait  en- 
trevoir que,  nnya  ,t  pas  été  éti.blis  dans  le  royaum.  depuis  quinze 
ans  qu  ils  y  étaient,  ils  ne  do  aient  pas  ).as  s'attendre  à  y  avoir 
jamais  de  propriétés,  leur  firent  <ff,ir  les  étab.issMuents  lès  plus 
avantageux,  tant  à  la  Lousi  me  q.'à  la  Si.  rni-Mo  enna,  mais  les 
fidèle  \cadiens  ne  voulurent  écouer  co^  prooositions  quanrès 
s  être  assurés  que  le  Roi,  ne  jug  ant  pas  à  propo.s  de  les  fixer  par 
des  propriétés  dans  son  royaume,  a>  prouverait  leur  sortie  pour 
passer  sous  la  domiiation  de  l'Kspagnc;  et  co  lut  à  cette  occasion 
qu  ayant  fait  demander  au  fen  P.oi  son  a-rément  et  un  pa,^«e-}.ort 
pour  sortir  do  .es  états.  Sa  Maj.  sté,  su,  prise  que  ;::000  de  ses  plus 
fidô.essujets,  dont  elle  avait  ordonné  1  éi  ablissement  depuis  plus 
douze  ans,  furent  forcés  de  lui  demander  la  permission  de  sort iV  du 
royaume,  faite  d'y  être  étab.is  en  fômoigna  du  méc  mente- 
ment  à  ces  minis'res,  er,  donna  des  ordres  précis  pour  que  l'obli- 
gation q,  elle  avait  bien  voulu  contracter  en  faveur  de  ce»  infor- 
tunés tut  prompteinent  remplis. 

"  Ce  fut  alors  qVon  décida  do  les  fixer  prcsqno  tous  sur  des  ter- 

Br^Viri^'f.  n/r'"""'  ^""'  ''^^  pro  inces  de  Poitou  et  de 
?!u7'  :  ''^^^Tcrrey  en  envoya  1500  dont  ont  a  commencé  l'é- 
tablisement  sur  des  terreins  do  l'évôché  de  Poitiers  et  quelques 


^ai^^'^â^âiibïffî^ 


rU.Î^ 
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d*Opelousas,  (*)  disait  qu'on  ne  pouvait  rencontrer  une 
population  plus  laborieuse,  et  plus  honnête.  Ils  choU 
sissent  ordinairement  pour  s'y  établir  les  bayous  éloi- 
gnés ou  ne  peuvent  pénétrer  les  steamhoats,  et  là  ils  se 
livrent  à  la  culture  du  blé,  du  maïs,  du  tabac,  du  coton, 
des  pommes  de  terres.  Beaucoup  d'entre  eux  ont  'les 
chevaux  et  de  beaux  troupeaux.  Ici,  l'Acadien  se 
marie  jeune.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  gmnds- 
pères  qui  n'ont  que  trente-cinq  ans.  Leurs  maisons  sont 


seigneurs  voisins,  mais  il  est  à  craindre  que  '«'^l^^'f  Jf  ^^^f,);": 
rnalnes  et  bienfaisantes  da  gouvernement,  les   dettes  do   1  Mat 
Sque  boaneoup  d'autres  objct.siatére.-sants  qui  gênent  aujour- 
ddes  finances,  ne  retardent  trop  longtemps  les  .eeours   indis- 
ins'ibies  pour  achever  et  consolider  I  établissement  de  ce  peuple 
FXtnné  ^ce  qui  engage  à  réclamer  ceux   de  nos  seigneurs  du 
SerXFrane%ui,s^lsvoulaientbionleuraec^^^^^^^^^^^^^ 
ans  une  somme  de  300,()..0  l.,    chaque  année  (ce    qui  fa  tic  mon- 
faut  de  leur  solde)  donneraient  au  gouvernement  la  facilite  d  em- 
Xver    unique-ncnt.    aux   dépendes    de  l'établissement    les    fonds 
SuM  est  aujourd'hui  f.rco  d  employer  à  leur  solde  de  sub.-i.tauco. 
-  La  cause  des  Acad  ens  est  celle  de  Ihuma.ité  et  de  la  religion 
tout  ensemble.  Quel  autre  corps  de  l'Etat  que   ««  ^^^  f;^^Cler.^é 
T)oun ait-on  se  flatter  d'intéresser  davantage  eu  leur  faveur,  lui 
Surnous  disait  aimer   l'une  et  respecter   l'autre,   s'est  empressé 
Sans  tous  l^.  temps  de  secourir  les  malheureux  et  de  contnbuer  à 
tous  les  établissements  qui  ont  pour  objet  le  bien  do  l  Ltat.        ^ 

rphii-ev  réunifsant  les  différents  motifs  qui  ont  toujours  ?i  puis- 
samen   intôres  6  la  ch.ri:é   de  Nos  seigneurs  du   Ciegé  ^e  Yauee 
Jes  infortuné,  aui  la  réclament  aujourd'hui  o  ent  .e  livrer  à  la  plus 
douce  espérance  ctcrciei.t  même  avoir  à  se  '«l-roci^Yx  ^    /       h  « 
qui  depuis  18  ans  les  ..emiéobés  de  recourir  aux  bontés  do  cet  illus- 

très  corps." 

(t/f\  Voir  dans  le  Scnbner's  illmtrated  ma,jnz>n  for  tlie  peoj^e. 
New -York.  Vol.  XX.  No.  3,  pa.e  188.  l'étude  intitulée  "  The 
Acadiana  of  Loviaiana,  par  L  R.    Daniels.' 
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construites  comme  celles  que  nous  voyons  dans  nos 
campagnes  canadiennes.  La  traditionnelle  caîècJie  est, 
comme  chez  nous,  remisée  sous  le  hangard,  et  tout  re- 
spire dans  leurs  villages  la  vie  de  famille,  la  tranquillté, 
le  bien-être.  Ils  sont  sédentaires  et  sacrifient  volontiers 
au  comfort  plutôt  que  de  se  séparer  de  leurs  enfants. 
Arrêtez  le  premier  venu  d'entre-eux  et  posez-lui  cette 
question  : 

— Vous  êtes  américain,  sans  doute  : 

— Nenni,    mon     bon    monsieur,    vous    répondra-t-il 
j'étions  français. 

Ce  mot  résume  à  lui  seul  l'histoire,  la  fidélité  de  ce 
peuple  si  loyal,  si  chevaleresque,   mais  trop  confiant. 

La  tradition  a  pourtant  ses  sévères  enseignements.  En 
reportant  ses  regards  vers  le  passé,  l'Acadien  aurait  dû 
se  douter  que  la  tranquillité  dont   semblait  vouloir  l'en- 
tourer l'Anglais,  ne  pouvait  être  que  fictice.     N'était-ce 
pas  Nicholson  qui  on  1771  avait  déporté  252  habitants 
de  Port-Royal  à  la  Eochelle  ?  L'Angleterre  n'avait-elle 
pas,  lors  du  siège   de   Louisbourg  en  1744,  embarqué 
toute  la  population  de  cette  ville  sur  ses  transports,  et 
n'avait-elle  pas  été  la  jeter  sur  la  côte  de  Brest  ?  puis 
en  1757  n'y  était-elle  pas  lutournée  reprendre  à  bord  de 
ses  navires  1700  autres  habitants  de  Louisbourg,  pour 
les  diriger  sur  LaRochelle  ?  Plus   tarJ,  après  l'infamie 
du  10  septembre  1755,  n'était-ce  pas  encore  l'Angleterre 
qui,  en  1761,  apprenant  l'arrivée  à   Tcrreneuve   d'une 
petite  escadre  française,  ordonnait  la  déportation   de 
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cent  trente  paysana  acadiens  au  Massachusetts  (*)  ? 
Enfin,  n'était-ce  pas  le  oibinet  Anglais  qui,  poursuivant 
toujours  sa   politique   machiavélique,  enlevait  d'un  seul 
coup  les  sept  mille  Acadiens  de  l'île  du  Prince  Edcuard 
et  les  forç  lit  à  leur  tour,  à  prendre  le  chemin  de  l'exil  ? 
A  cette  éfoque  \d  marine  Anglaise  faisait  un  triste 
métier.     Elle  passait  son  temps  à  convoyer  sur  l'océan 
un  peuple  a  rracVé  violemment  à  ses  foyers.  Ses  matelots, 
ses  soldats  d'infimterie  et  ses  canonniers  s'escrimaient  à 
qui  mieux  mieux  poureffraycr  des  femmes  et  des  enfants 
laissées,  par  calcul,  sans  dJiense,  et  les  colonies    améri 
caines,  donnant  à  cœur  joie  dans  ce  système  de  politique 
féioce,  trouvaient   très  drôle  de   refuser  l'hospitalité  à 
ces  malheureux  qui,  une  fuis  en   vue   des  côtes,  étaient 
impitoyablement  repousses  vers  la  haute  mer. 

Quand  je  souge  maintenant  à  toute  ces  choses,  je 
comprends  pourquoi  personne  n'a  cuch^z  eux  le  courage 
d'écrire  tout  au  long  et  de  commenter  cette  page  d'in- 
famie  natiouale. 

Pendant  que  je  me  livrais  ù  ces  n'fljxions,  mes  yeux 
attristés   se   promenaient  sur  les  paysages  d'alentour. 


(*)  Tho  province  was  thrown  into  consternation  by  the  arrivai 

at  Newï'ouiKllaidof  a  Frcnolifl-ct As  farther  seciirlty  forthe 

protectio.i  of  ihu  colony,  loJ  ot  iho  AcaLans  wero  trausported  to 
Masiiacliusetts,  b:it  on  account  of  tiio  bunhea  iin;)osjd  on  that 
«olony  by  th  )se  f )nnely  poiit,  th«y  wero  not  rocoivei,  and  wcre 
brou^'ht  back  to  Nova-Scotia— .Vc/o  BratiHwick  witk  a  Orie/ ouUw 
of  JSÎova'Scotia,  Oy  AlexanUer  Moiiro.-p.  273. 
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Tout  ce  qui  m'environnait  avait  jadis  appartenu   aux 
Acadiens.    A  eux  ce  canton  de  Truro  avec  ses  50,000 
acres  de  terres  défrichdes:  à   eux  ce  canton   d'On'slow 
avec  sa  ville  de   Londonderry,  dont  la  population  fran- 
çaise devait  être  assez  forte,  assure   Haliburton,  si  l'on 
en  juge  par  sa  vieille  dglise  qui  mesure  cent   pieds  de 
longueur  sur  quarante   de  largeur.     Puis  à  droite  et  à 
gauche,  là  par  derrière  l'horizon,  ce  qui  est  aujourd'hui 
Cumberland,  Coichcster,    Hauts,   Lunenbourg,   Queen, 
Annapolis,  Shelbournc,  Yarmouth  et  Digby,  tout  cela 
c'était  encore  une  partie  de  la  vieille  Acudie,  peuplée 
aujourd'hui  par  les  descendants  de  ces  soldats  qui,  sous 
les  ordres  de  Lawrence,  s'étaient  distingués  dans    la 
journée  du  10  septembre  1755  ;  peuplée  par  des  Irlan- 
dais qui,  sans  le  vouloir,  étaient  venus   trouver  sur  des 
terres  confisquées  à  d'honnôtes  pnysans  cette  liberté  et  ce 
home  ride  qu'on  leur' refuse  chez  eux  ;  peuplée  enfin  par 
des  loyalistes,  descendants  do  ces  gens  du  Connecticat, 
du  Massachusetts  et  de  la  Pennsylvanie  qui,  placés  en 
face  d'un  malheur  sans  exemple,  n'avaient  trouvé  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  fermer   Jeur  porte  à  ces  infor- 
tunés,  et  d'envoyer  le  fils  de  la  maison  prendre  possession 
des  terrains  expropriés. 

Puis,  de  fil  en  aiguille,  mon  imagination  allait  se  re- 
poser  sur  les  pages  du  poëme  mélancolique  de  Long, 
fellow,  et  revenait  avec  ce  point  d'interrogation  : 

—Combien  de  lecteurs  américains  qui  pleurent  tous  les 
jours  sur  les  malheurs  d'Evangéline,  et  qui  comptent  dans 
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leurs  fa  mil!  3S  des  gons  qui  ont  rcfusd  un  morceau  de 
pain  au  vieux  notaire  LoBianc,  mort  de  chagrin  à  Phi- 
ladelphie, après  avoir  crrd  pendant  des  années  à  la  re* 
cherche  de  ses  douze  enfants  ? 

Une  fois  la  folle  du  logis  partie,  nul  ne  sait  où  elle 
peut  s'arrêter.  J'étais  là,  sur  ce  tertre,  à  rêver  à  ces 
choses  et  ù  bien  d'autres  encore,  lorsqu'une  voix  essouf- 
flée me  héla  : 

— Je  te  retrouve  enfin  I  que  diantre  fuis-tu  là  perché 
ainsi  sur  ce  mamelon  et  te  prélassant  au  soleil,  pendant 
que  le  convoi  file  sur  Pictou  ?  Heureusement  qu'un 
train -oranibus  doit  passer  dans  deux  heures.  Si  tu 
m'en  crois,  profitons  de  ce  répit  pour  aller  au  buffet 
nous  mettre  un  morceau  sous  la  dent? 

C'était  maîtie  Agénor  Gravel  que  j'avais  complète, 
ment  perdu  pondant  cette  excur.>ion  dans  le  passé,  et 
qui  se  chargeait  de  me  rappeler  à  la  réalité.  Toujours 
en  mouvement,  il  avait  fini  par  so  faire  un  ami,  à  Truru, 
et  il  s'était  rciiseigiié  sur  une  foule  de  choses. 

— Je  parie,  me  dit-il,  en  me  prenant  par  le  bras  et  en 
m'cntraîuaut  du  eôté  de  la  g  ne,  <jue  tu  n'as  jamais  en- 
tendu parier  des  marées  do  la  biic  de  FunJy? 

— Si  ;  j'ai  oui-dire  qu'elles  étaient  énormes. 

— Enorme  n'est  pas  le  mot  mon  ami  ;  dis  plus  tôt 
phénoménale.  Ce  sont  les  marées  les  pluseonsidérablea 
du  globe.  La  grande  marée  du  printemps  atteint  à  Anna- 
polis  une  hauteur  de  cent  vingt  pieds  t    C'est  sir  John 
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Herschell  qui  l'assure  dans  ses  "  OutHnesofAstrohomy,'* 
et  le  docteur  Traill  corrobore  cet  avancé  dans  la  beptiôme 
édition  de  son  "  Enajchpedia  Britannia:' 

—Bah  I  pas  pos«5ible  I  où  as- tu  lu  cela  ? 

—Dans   la  bibliothèque   d'un   officier  anglais  dont 

je  viens   de   f.ire    la   connaissance.     Il  est  vrai   qu'il 

possède   aussi   l'encyclopédie   de  géographie  de  Hugh 

Murrny.     Celui-ci  est  plus  modeste  que  le  docteur°et 

6ir  John,   puisqu'à  son   tour  il   nous  apprend   que  les 

marées  d'Annapolis  n'ont  que  quarante-cinq  à  cinquante 
pieds.  ^ 

— M.is  c'est  encore  fort  joli  ;  et  lequel  croire,  Agénor  ? 

—Attends,  mon  ami,  ce  n'est  pas  tout.  A  coté  du  livre 
de  Murray,  il  y  avait  aussi  le  dictionnaire  des  sciences 
do  M.  Br;.ndc.  Co  tr.-.vail  donne  aux  moines  marées  une 
hauteur  do  cent  pieds,  pendant  q.'un  peu  plus  loin  la 
géographie  phy.i(,ue  de  M.  Il.ighcs,  principal  de  l'école 
royale  de  l'hôpiral  do  Groenwich,  assure  gravement  à 
son  tour. . . .  Mais,  connne  ce  principal  est  le  plus  -as- 
con  de  la  bande,  j'ai  copié  pour  toi  cet  extrait  de ''son 
livre  : 

Et  Agénor  lut  d'une  voix  grave  : 

— ''  Les  marées  de  la  baie  de  Fundy  sont  extraor- 
dinaires  :  on  aperçoit  à  une  distance  de  trente  railles  une 
Tague  énorme  qui  court  avec  un  bruit  éclatant,  et  at- 
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teint  quelque  fois  dans  la  baie  une  hauteur  de  cent  et 
même  de  cent  vingt  pieds  {^). 

Eh!  bien,  que  dis- tu  de  cela? 

—Mais  alors  c'est  le  délu-e  qui  rocommenco.  Nous 
ne  sommes  plus  en  sûreté  d:ins  ce  coquin  de  ptiys  qui, 
d'après  tes  auteurs,  mérite  doublement  le  nom  de  pro- 
vince  maritime.  Q'ielle  moyenne  doisje  prendre  au 
milieu  de  ces  chiffres  contradictoires  ? 

—M.  de  la  Poër-Bcresford,  le  propriétaire  de  la  petite 
bibliothèque  qui  renferme  les  ouvrages  de  ces  savants 
en  gribouille,  va  te  renseigner  lui-même  ;  car  il  a  fait 
une  étude  particulière  sur  les  marées  de  l'ancienne  Baio 
Française. 

Et  en  arrivant  au  buffet,  Agénor  me  pré  enta  un  of- 
ficier  anglais  qui  nous  donna  les  informations  suivantes, 
en  nous  assurant  qu'elles  étaient  exactes. 

A  Annapolis  la  marée  monte  à  une  hauteur  de  trente 
pieds,  et  se  maintient  au  môme  niveau  à  la  rivière  aux 
Pommes,  tandisqu'au  bassin  des  Mines  et  dans  la  baie 
de  Chignectou  elle  atteint  soixante  [ieds.    Au  cap  d'Or 


(*)  "  In  the  Bay  «f  Fundy  thore  are  extraordinary  higli  tides; 
a  vast  wave  is  seen  for  thirty  mile-:  off  apprachin,'  with  a  prodi- 
gious  noise,  sometimc.  r^sinj;  in  tho  Bay  to  the  height  of  one 
hundred  and  twenty  feot  ;  on  soine  occasions,  the  rapidity  of  he 
waters  is  so  great  as  tn  overtako  th.  ai.mal.  feedmg  on  the 
Thores!"  Outlines  of  phy.ccd  geography  1812,  page  60,  by  M. 
Hughes,  head  master  of  the  Royal  naval  sohool,  Greenwioh  kos- 
pital. 
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elle  n'a  plus  que  cinquante  pied«,  et  au  oap  Split  oîn- 
quante-cinq.  Mais  au  cap  Blowmcdon  elîs  monte  de 
nouveau  à  soixante  pieds,  pour  atteindre  soixante  onzo 
pieds  à  la  tête  de  la  baie  de  Cuniberland  ;  puis,  elle  re- 
tombe à  cinquante-cinq  pieds  à  l'île  aux  Perdrix,  pour 
remonter  à  l'énorme  chifiFre  de  soixante-quinze  pieds  à 
la  rivière  Sliubenacadic,  et  retomber  encore  aux  chiffres 
de  soixante  pieds  à  Truro,  et  de  soixante  pieds  à 
Windsor, 

M.  de  la  Poor-Besesford  'tait  un  capitaine  d'infan- 
terie anglaise,  parfait  gentleman,  sans  morgue  ni  pré- 
tentions, qui  donnait  sa  science  et  ses  renseignements  à 
qui  voulait  l'doouter.  Il  causait  parfaitement  le  français 
et  l'espagnol,  avait  passé  l'hiver  précédent  au  Brézil  et 
au  Paraguay,  ou  il  avait  été  envoyée  en  mission,  et  s'en 
allait  en  ce  moment  faire  une  excursion  de  chasse  et  de 
pêche  dans  le  llistigouche.  Cet  officier  devait  prendre, 
comme  nous,  le  train  de  Pictou,  et  nous  n'eûmes  qu'à 
nous  louer  de  son  érudition  et  de  ses  bonnes  manières 
pendant  notre  trop  court  trajet. 

En  route,  nous  avions  projeté  d'arrêter  à  New- 
Glahcow  et  de  visiter  ces  fameuses  mines  de  charbon  de 
terre  qui  sont  une  si  grande  source  de  richesses  pour  la 
Nouvelle-Ecosse.  Malheureusement  c'était  jour  de  tra- 
vail. Il  était  défendu  aux  étrangers  de  circuler  alors  dans 
les  puits  et  les  galeries,  et  comme  mon  lecteur  curieux 
peut  se  mettre  en  tête  qu'il  a  droit  de  se  faire  conter 
des  cboscB  que  je  u'ai  pas  vues,  je  ne  saurais  mieux 
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faire  qu'omprunter  à  un  de  nos  écrivains  canadiens,  M. 
Genand,  la  description  qu'il  f.iit  de  la  mine  Albion  dans 
ses  notes  de  voyage  sur  le  golfe  et  dans  les  provinces  ' 
maritimes  : 

— '«  La  mine  se  trouve  à  une  profondeur  de  920  pieds, 
ony  arrive  au  moyen  d'un  appareil  que  fait  mouvoir  un 
engin  de  la  force  de  20O  chevaux  et  qui  sert  à  monter  le 
charbon.  Pour  y  de.^cendre,  il  ne  faut  pus  être  en  toilette 
de  bal  ni  dépourvu  d'un  certain  courage.  Comme  nous 
avions  pris  nos  précautions  d'avance,  il  ne  nous  en  coûta 
nullement  de  tenter  l'excursion  dans  l'intérieur  de  la  terre. 

<'  Munis  de  bonnes  lampes,  et  nous  tenant  les  uns  aux 
autres,  nous  nous  plaçâmes  sur  la  plateforme,  et  le  signal 
du  départ  fat  donné.     Fichtre!  quelle  sensation  I  ça  vous 
prend  au   cœur  et  vous  parcourt  tout  le   corps  ;   mais  à 
peine  le  shaft  a-t-il  fut  quelques  dégrés  que  vous  reprenez 
bientôt  votre  assurance.     La  première  émotion  passée,  un 
accès  de  folle  gaieté  s'empara  de   nous,  et  d'une  voix  ton- 
nante nous  lîme^  retentir  les  entrailles  de  la  terre  du  chant 
de  Vioe  la  Camtdienm  :  nos  guides  étaient  ravis,  quoique 
ne  comprenant  p.is  un  mot  de  ce  que  nous  disions.     Ceux 
des  nôtres  qui  étaient  restés  là-haut,    nous  ont  dit  ensuite 
qu'ils   avait  eu    le   vertige    en    nous    voyant    disparaître 
aussi  brusquement  dans  ce   trou    béant,   dont  à   la   sur- 
face,    il   était  impossible  de  voir  un  quart  même   de  la 
profondeur.     Quant  à   nous,  nous  étions  parfaitement  à 
l'aise,   les  dispositions  particulières  du  caveau  nous  pe^- 
mettant  de  respirer  à  pleins  poumons,  tout  comme  si  noua 
eussions  encore  été  sur  la  surface  de  la  terre.     Au  reste, 
la  descente  ne  fut  pas  longue  :  en  une  minute,  nous  avions 
parcouru  les  920  pieds  et  arrivions  à  destination.    • 
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**  Quelle  chose  étonnante  que  ces  mines  et  quel  courage 
il  faut  pour  y  rester,  je  ne  dirai  pas  des  jours  et  des  mois 
entiers,  mais  même  quelques  heures  !  Cependant  il  7  a  des 
mortels  qui  y  passent  toute  leur  vie. 

"  Vous  vous  imaginez  bien  qu'il  ne  fait  pas  précisément 
très  clair,  là-dedans;  aucune  ouverture  n'y  laisse  pénétrer 
le  jour,  et  celle  par  laquelle  vous  êtes  descendu  s'est  depuis 
longtemps  effacée  dans  l'espace.  On  n'y  voit  qu'à  la  l*a- 
veur  de  petites  lampes  suspendues  çà  et  là,  et  de  lampions 
que  chaque  travailleur  porte  avec  lui. 

^'  La  mine  comprend  quatre  ou  cinq  grandes  galeries  ou 
tranchées  qui  courent  dans  difïérentes  directions  et  viennent 
aboutir  audessous  de  l'ouverture;  chacune  d'elles  est  haute 
de  six  ou  sept  pieds  et  large  de  huit  ou  neuf;  elles  sont 
sillonnées  par  des  lisses  de  fer  sur  lesquelles  roulent  de 
petits  chars  à  charbo;-  traînés  par  chevaux.  Car,  il 
faut  vous  dire  que  là,  comme  sur  la  terre,  il  y  a  toute  une 
organisation  économique  ;  on  nous  a  montré  une  étable 
dans  laquelle  se  trouvent  une  quarantaine  de  chevaux  qui, 
n'ont  pas  vu  la  lumière  du  soleil  depuis  sept  ans,  et  les 
pauvres  bêtes  paraissent  comprendre  toute  l'horreur  de 
leur  situation.  Imaginez  un  peu  ce  que  cela  doitêtrepour 
les  malheureux  mineurs  qui  sont  des  semaines  entières 
sans  sortir  de  ces  casernes  et  qui  s'y  trouvent,  parait-il, 
aussi  bien  que  dans  leur  propre  demeure. 

'<  Quand  vous  êtes  la-dedans,  il  vous  passe  par  la  tête 
toute  sortes  d'idées.  La  pensée  d'un  tremblement  de  terre 
et  plus  encore  celle  d'une  explosion  vous  saisit  tout  à  coup, 
et  vous  avez  hâte  d'être  sorti  de  cet  antre  infarnal  j  cepen- 
dant, il  vous  en  coûte  de  laisser  échapper  cette  occasion 
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unique,  peut-être,  cte  vous  rendre  compte  des  merveilles  que 
Dieu  a  semées  dans  les  profondeurs  de  la  terre.  Aussi 
prenez-vous  la  peine  de  tout  bien  exijnmer;  mais  ce  n'est 
pas  sans  pousser  un  immense  soupir  de  soulagement  que 
vous  revoyez  ensuite  le  monde  extérieur." 

Bien  que  connue^  de  l'univers   entier,   les  richesses 
miitérales    de    la    Nouvelle-Ecosse     sont    loin     d'être 
exploitées   comme   elles  le  méritent.     Lors  de  l'occu- 
pation française,  les  coureurs  de  bois  et  les  petits  sei- 
gneurs de  l'Acadie  avaient  déj.\  signald  des  gisements 
de   charbon,   de    fer,    de    cuivre,    d'or,    de   gypse    et 
d'aro-ent.  Plus  tard,  on  devait  découvrir  de  l'huile  et  do 
la  manganèse;  mais  à  quoi  pouvait  servir  ces   précieux 
produits,  dans  un   temps   où  la   pêche,  la  guerre,  et  la 
traite  primaient  toute  autre  oocup  ition  ?  De  lu  part  des 
Français,— bien  qu'en  1670  un  arrêt  du  conseil  d'état 
"  permît  aux  habitants  du  Canada  d'apporter  en  France 
des  morues  de  la  pêche  du   (Ut  pays  et  du  ch-.rbon  de 
terre"— la  preii)ière  tentative  d'exploitation  n'eut  lieu 
qu'en  1720,  .époque  où  l'on  envoya  des  mineurs  travailler 
le  charbon  de  la  b^^ie  de  Morienne— aujourd'hui  6ow- 
Baij—l\s  devaient  approvisionner  de    coinbustible  les 
gens  chargés  d'ériger  les  fortiEcations  de  Loui>bourg, 
et  lorsque  ces  dernières  furent    terminées,  la  mine  fut 
abandonnée  et  fermée.     Ce  ne  fat  que  sous  la  domina- 
tion anglaise  que  l'industrie  minière  put  prendre  son 
essor,  et  encore  eut-elle  à  lutter  contre  les  exigences  du 
pouvoir.    Pendant  longtemps  l'Angleterre  ne  voulut  so 
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servir  de  ces  riehesf=es  que  pour  rusaî^o  do  so3  garnisons. 
Cette  restricfion  dtaitsi  sévère,  qu'eiie  allait  jusqu'à  dé. 
fendre  aux  h;ibitants  de  lu  Nouvollc-Ecosso  d'cniDorter 
le  charbon  que  l'action  du  temps  ou  de  ia  mer  détachait 
des  falaises  de  la  côte,  et  en  17G4,  le  gouvernement  re- 
fusa péremptoirement  à  Lord  Howo  la  permission  d'ex- 
plorer  la  réirion  minière  et  d'y  f  liro  travailler.  NJan- 
moins  l'autori*  '  lit  par  abandonner  peu  ù  peu  ce  mo- 
nopole t^goïs-;  •iiais  ce  ne  fut  que  pour  le  remplacer 
par  le  plus  onéreux  des  impôts.  En  1S2G,  toutes  les 
mines  et  les  minéraux  qui  n'étaient  p-is  expressément 
concédés  avec  les  terres,  furent  donnés  par  charte  royalo 
au  frère  du  roi,  le  duc  d'York.  II  avait  le  provilége  do 
les  exploiter  pendant  .soixante  ans,  et  Monroe  dans  son 
étude  sur  la  Nouvelle-Ecosse  dit  que  la  rente  réservée 
ainsi  se  montait  à  la  sonniae  annuelle  do  £3000  stcrlino-s 
avec  une  somme  additionnelle  de  un  h-hilling  sterlin^^ 
par  chacjue  tonneau  de  2640  livres,  et  do  quatre  pences 
par  chaque  tonneau  <îe  minerais  travaillé.  Outre  son 
droit  de  royaltij  il  revenait  au  duc  d'York  un  quart  sur 
les  profits  faits  par  la  compagnie  de  capitalistes,  à  laquelle 
il  s'était  empressé  de  concéder  ses  droits.  Elle  fut  in- 
corporée sons  le  nom  de  '•  General  mining  association 
o/London,  "  commença  par  exploiter  les  mines  de  Pictou, 
et  bientôt  celles  de  Sydney,  de  Bridgeport  et  du  Bras 
d'Or  au  Cap  Breton,  ainsi  que  celles  de  South  Joggins, 
dans  le  comté  de  Cumberland,  furent  ouvertes  au  conj- 
meree. 


la 

m 


56 


PROMENADES 


Le  charbon  de  Pictou,  nous  disait  M.  Boresford  est 
bitumineux  et  propre  à  la  confection  du  gaz,  aux  travaux 
de  fonderie  et  aux  5  sages  domestiques.  Il  en  est  de 
même  de  presque  toutes  les  houilles  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  qui  sont  tellomotit  riches,  que  la  veine  principale 
de  V Albion  ù  une  opaissep-r  de  trente-six  pieds  et  six 
pouces  l  Trente  mines  sont  en  opération  maintenant,  et 
repré.sentent  un  c;ipit;ii  de  douzy  millions  de  dollars. 
Leurs  gisements  semblent  inépui.sablo.s;  ils  peuvent  ali- 
menter pendant  djs  siècles  bien  clos  mirino.s,  et  la  sta- 
tistique us.suî'c  qu'il  y  a  ici  18,000  milles  carrés  de  cha- 
bon,  ou  un  tiers  de  plus  qu'en  AtHj;loterro  (•'==). 

—  Il  est  vrai  qu'on  ne  duir,  pas  se  croire  plus  riche  pour 
tout  cela,  îijoutait  malicieusement  rofficior  anijjlais.  La 
Canada  po^bôdo  le  plus  beau  fer  et  peut  produire  le 
meilleur  acier  du  monde,  ce  qui  ne  l'ompèchc  pas  d'avoir 
acheté  en  trois  ans  pour  plus  de  treize  millions  de  piastres 
de  CCS  produits  aux  Etats  Unis. 

Tout  en  causant  et  en  devisant  ainsi,  la  locomotive 
nous  avait  amenés  sur  la  jetée  de  Pictou.  Nous  devions 
nous  séparer  ici  :  une  bonne  poignée  de  main  remercia 
M.  de  la  Poër-Beresford  de  ces  précieux  renseignements, 


(*)  Les  fovôts  de  la  Nouvelle-Ecosse  semblent  être  aussi  riches 
que  ses  miiic:^,  et  on  1851,  on  a  pu  en  tirer  une  flotte  do  58,900 
tonneaux,  poudint  que  cotte  année  là,  dit  M.  du  Hailly,  le  ton- 
nage total  Jes  navires  construits  dans  îles  Britanniques  fut  de 
149,137  tonneaux,  co  qui  fait  une  proportion  do  plus  du  tiers. 
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et  une  heure  après,  le  Napoléon  ITl  prenant  la  route 
de  l'île  du  Prince-Edouard  se  diii<];oait  vers  Charlotte 
town,  où  nous  arrivions  au  soleil  levant. 

L'île  du  Prince-Edouard  qu'un  acte  do  son  parlement 
désavoué  à  Londres,  nomma  Nouvelle  T;;.inde,  reçu 
en  1797  l'appellation  qu'elle  porte  anjourd'hui,  en 
l'honneur  du  duc  de  Kont.  No?  ancCircs  lui  avait 
donné  le  nom  de  Saint-Jean  sous  la  do:iiInation  fran- 
çaise, et  l'île  fut  accordée  par  lettres  p^rtuntes  du  inois 
d'août  1719  à  la  compagnie  de  ce  nom.  Elle  a  134 
milles  de  longueur,  et  la  dentelure  de  ses  bnics  fait  va- 
rier sa  largeur  de  cinq  à  trente-quatre  milles.  L'île  du 
Prince-Edouard  fut  séparée  de  la  Nouvcllo-Eoosse  en 
1770.  Denys  qui  l'explora  en  1072,  et  Bayficld  qui, 
en  1860,  la  décrit  dans  ses  études  hyJroi^rapliiques  sur 
le  Saint  Laurent,  s'accordent  tous  doux  pour  lui  trouver 
la  forme  d'un  croissant.  Dans  sa  plus  grande  élévation 
elle  ne  dépasse  guère  quatre  à  cinq  cents  pieds. 

Lors  du  recensement  de  1871,  sa  population  se  mon- 
tait à  94,021  auies.  Elle  s'occupe  de  la  pGche,  de  l'a- 
griculture,  de  la  construction  navale,  seules  véritables 
richesses  de  l'île  jusqu'à  présent,  bien  que  le  professeur 
Bawson  ait  affirmé  dans  une  conférence  donnée  A  Ottawa, 
que  d'après  des  observations  géologiques  sur  lesquelles 
on  ne  peut  se  tromper,  l'île  du  Prince-Edouard  est  assise 
sur  un  vaste  lit  de  formation  houillière. 

Les  conditions  météoroîogiques  do  1  île  sont  de  ces 
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meillcuros.  Elle  n'a  jamais  été  visitée  par  le  ohoîér» 
asiatique;  ses  6t6s  sont  moins  chauds  que  ceux  d» 
Qudbec  et  ses  hiver  moins  froids.  Néanmoins,  l'amiral 
Bayficld  assure  que  le  printemps  est  retîirdd  par  les  vents 
du  nord  qui  viennent  du  Golfe,  et  ce  marin  expérimenté 
a  constaté  que  les  vents  de  sud  ouest,  qui,  en  juin  Juillet 
et  août  couvrent  d'un  épais  brouillard  la  baie  de  Fundy^ 
deviennent  une  briiic  tiède  en  passant  par  le  détroit 
de  Norlhumberland  et  sur  l'île,  puis  renrennent  leur 
haleine  humide  et  brumeuse,  à  mesure  qu'ils  ga^neat 
lo  large  et  Courent  vers  le  Labrador. 

Jadis,  l'île  du  Prince-Edouard  comptait  une  popula- 
tion de  sept  mille  Acadiens.  Ces  bonnes  gens  vivaient 
du  produit  de  leurs  terres,  se  livraient  avec  succès  à  l'éle- 
vage, et  moissonnaient  en  assez  grande  quantité  pour 
que  plusieurs  d'entre  eux  pussent  exporter  jusqu'à  douze 
cents  minots  do  blé  sur  lo  marché  de  Québec.  Mais  le 
malheur  qui  scnibla-t  en  ce  temps  s'attacher  aux  pas  de 
la  race  acadienne,  vint  les  relancer  jusqu'ici.  Leurs  vain- 
queurs afFriaiKÎés  par  la  vue  des  belles  exploitations 
agricoles  qui  les  entouraient,  eurent  recours  de  nouveau 
à  leur  marine,  et  déportèrent  toute  la  population.  A 
peine  cent  cin(ju:intc  f  imilles  purent-elle  échapper  à  ce 
terrible  acte  d'arbitraire  en  gagnant  les  bois,  les 
fourrées,  Ou  en  se  réfugiant  à  bord  de  leurs  berges,  et 
en  ne  acha.it  au  jour  le  jour  dans  les  criques  et  les  pe- 
tites anses  de  l'île.  Puis  quand  cette  chasse  humaine 
fut  teruiinéc,  quand  ces  nouveaux  Hébreux  eurent  à 


DANS  LE  GOLFE 


59 


leur  tour  pris  lo  chemin   du  dessert,  lo  Konverncment 
sonna  l'haliali  et  la  curée  officielle  commonç:i  (*). 

Dès  que  l'ordre  d'expuh^er  les  Acadicns  eut  cV  donnd 
le  premier  lord  de  l'arairauti?  angluiso,  lo  comte  d'E"-- 
mont,  s'empressa  de  demander  à  non  gouvernement 
la  concession  entière  de  l'île,  s'obligoant  en  retour  à  U 
diviser  en  cinquante  baronnies  oriiiocs  en  faveur  do 
Lords  de  son  choix,  qui  lui  payeraient  en  signe  de  su- 
zeraineté c£20  sterling  par  année.  Ch.u|ii6  baronnie  se 
subdivisait  en  vingt  châtellenies  de  2000  acre?.  Un 
château-fort  armé  de  canons  était  construit  non  loin 
dte  cha'^jue  manoir,  et  cinq  cent  âeres  étaient  mis  de  côté 
poTir  la  colonisation,  dans  chacune  des  seigneuries.  Lo 
colon  avait  droit  à  cinq  Jîcres  nioyenn;mt  une  redevance 
de  quatre  shillings  sterling  payable  nnnuclioment  à  son 
baron.  Une  foire  se  tiendrait  quatre  f  jis  l'an  riansch;iquo 
baronnie,  où  un  marché  serait  aussi  ouvert  doux  fois  la 
semaine.     Le  comte  d'Egmont  se  réservait  on  outre  îo 


(*)  Dans  uno  lettre  écrite  en  1764  au  comte  de  Hlll'boro'io-h, 
par  le  capitaine  Holland,  envoyé  pour  faire  un  rapport  offleiol  sur 
i'île,  ce  dernier  disait  : 

'*— Thore  are  about  thirty  Acadian  familles  on  tho  island  wh^ 
are  regardel  as  prisoners,  and  kept  on  thosamo  foot  ng  a^  Ih  )soat 
Halifax.  Tliey  are  extreinely  poor,  and  miintain  themseh'os  by 
thevr  industry  in  gardening,  fishing,  fovvling.''  Uidori/  of  Pnuce 
Ehoard's  island  by  Duncan  Campbell. 

Un  mémoire  de  l'Evoque  de  Québec,  en  date  un  33  octobre  1757, 
dit  que  vers  ce  temps  il  y  avait  six  mille  Aoadiens  à  1  île  Saint- 
Jean.  :. 


il 
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droit  de  ha-ite  et  de  basse  justice.  Bref,  d'après  son 
projet,  l'île  devait  se  diviser  entre  50  baro.  s,  400  châte- 
lains et  8000  colon.^.  Quatre  amiraux^  huit  membres  des 
Communes  et  grand  nombre  d'officiers  supérieurs  ap. 
puyùrent  do  leur  irifluorico  le  plan  du  comte  d"E'»mont. 
mais  le  bircau  du  Commorce  et  des  Plantations  ne  fui 
pas  de  leurs  avis.  Il  fit  offrir  une  gratification  de  100,- 
000  acres  de  terre  au  coopte,  que  celui-ci  refusa 
avec  indignition,  et  il  s'arrôta  a  une  décision  que  l'his- 
torien Dîincan  Oainpboll  qualifie  d'acte  do  mauvaise 
fui  de  la  part  de  l'Angleterre,  "  lohlch  was  on  tha  part 
qfBi'itaiii  a  flagrant  hreach  of  faillie 

Les  terres  des  proscrits  Acadiens  furent  divisées  en 
soixante-sept  lots  de  vingt  mille  dcres  chacun.  Un  seul 
terrein,  le  numéro  soixante  six  fut  réservé  pour  le  roi. 
Le  total,  S3  montant  à  un  million  trois  cent  soixante 
mille  acres  fut  mis  à  1 1  loterie  et  tiré  au  sort  le  môme 
jour  par  les  officiers  et  les  personnes  qui,  à  tort  ou  à 
raison— c'est  Alexandre  Morii-oqiii  le  dit,  prétendaient 
avoir  bien  méiité  de  la  couronne  anglaise.  Ces  pro- 
priété ires  improvises  par  le  ha.-ard  étaient  obligés,  en 
aecc[  ..uut  leurs  titres  de  prendre  reng.igement  de  s'é. 
tablir  dans  l'île,  ou  d'y  envoyer  dans  l'espace  de  dix  ans 
un  certain  nombre  de  colons  qui  tous  devaient  appar- 
tenir  à  la  religion  protestante  (*). 


{*)—  T.iat  nnch  tcUlera  ehoull  he  Enropean  foreifjn proteêtantf.-^ 
Vide  minixto  des  ruinions  de.'»  CDtuini-tairea  dtt  bureau  de  Goa- 
■aorco  et  dca  Plaatatioaa,  8  Juillet  17()7. 
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Quelqucs-una  remplirent  leurs  conditions  ;  maïs  beau- 
coup  oublièrent  leurs  promesses.  Peu  importait,  main- 
tenant. On  avait  af.tcint  le  but.  L'Acudien  n'était- 
il  pas  chassé  de  l'île  ?  (*) 

Les  concessions  passèrent  entre  d'autres  mains,  et  la 
plaie  des  baux  ù  longues  années  s'abattit  sur  la  contrée. 
Ils  comprenaient  une  période  do  vim,4-un  à  neuf  cent 
quatre-vingt-dix-neuf  ans,  et  voici  comment  on  procédait. 
Lorsqu'un  coloti  signait  un  bail  de  neuf  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans  il  no  payait  rien  les  deux  premières 
années,  donnait  ime  redevance  de  trois  pences  l'acre 
pour  les  trois  suivantes,  était  tenue  de  verser  six  pences 
pour  la  cinquième  et  la  sixième,  se  voy  >it  porté  à  neuf 
pences  pour  la  septièn>e  et  lu  huitième,  et  payait  un 
schelling  de  l'acre,  plus  les  impôts,  pendant  le  reste  de 


dit  q.   .1   n  y  eut  que  d.x  pr  .p.iét.iires  sur  .oiAante-s.pt  cui  vea! 
controrjiit  leurs  eug  iiremoiit.s.  ^      ^ 

vis^n.frilfML*^''  '7'"'"«"';l"^'"t  '•^'^■-'"ais  ontbinmé  vivement  la  di- 
viSHM  de  I  île,    ic,lequedo«iete<.  |,ar  le   la.rcau  <le  Commerce  et 

tenu  b,un.  Louis,  Q,ebec.  H  o.tob.o  L-'M,  écrivait  j\  lora  (J.enel- 
^    "  Tho  wholo  of  this  lau.l  wiis  a,line;.tcd  ii.  o,jo  di.y  bv  theCrow''n 
jn  very  la,-ogni,.:s.  chicfly  ,o  ub-oiuccs,  and  upun  coudUio.ToJ 
settlement  vvh.cli  havo  beeu  whully  di.r.g  .rded  ''^       ^""^^''""«  «^ 

en^l'hfiT':'  '^''*  ^''  '^^'^^'^^««'"^«^  anglais  disaiout  dans  leur  rapport, 

— "TUo  granting  of  a  wholo  colony  in  a  sin-^Io  div  in  lar.,» 
Wock.   of  twcnty  thousand  acres  e..oU  was  an    im^^^^^^^^^ 
unwiae  exeroue  of  tho  prorogative  oi  tho  Crowa." 
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la  durée  du  bail.  On  peut  facilement  se  rendre  compte 
des  embarras  do  ce  systônje  qui,  n'a  cessé  d'être  dis- 
cuté devant  le  parlement  de  1  île  depuis  sa  création  en 
1773.  Néanmoins,  le  gouvernement  local  a  réussi  der- 
nièrement à  faire  une  entente  avec  les  détenteurs  de  ces 
immenses  lotg.  Il  rachète  à  un  pnx  convenu,  et  revend 
à  mesure  aux  colons  qui  demeurent  alors  véritablement 
propriétaires  (*). 

Le  soleil  se  levait  comme  nous  pénétrions  à  toute  va- 
peur dans  le  vieux  port  français  de  la  Joye,  au  fond 
duquel  est  bâtie  la  capitale  de  l'île.  Charlotte-town  pos- 
sède une  rade  magnifique.  Ses  quais  ne  sont  pas  très- 
commodes,  mais  les  rues  de  la  ville  sont  larges,  ombra» 
gées  par  des  arbres,  et  passent  devant  quelques  rési* 
denoes  particulières  qui  sont  belles.  Chacun  ici  tient 
à  ornei'  sa  demeure,  et  presqu'à  chaque  pas  le  touriste 
adttire  de  frais  parterres  plantés  de  fleurs,  d'où  s'élan- 
cent des  fontaines  faites  agresteuient  avec  quelques 
pierres,  des  coquilles  et  de  la  mousse.  Partout  semble 
régner  l'aisance,  et  chose  remarquable,  Charlotte-town 


{*)  Seuls  nos  compatriotes  Acadiens  n'ont  pu  obtenir  justioOf 
En  parlant  d'eux,  la  commission  conclut  en  ces  termes  : 

— "With  regard  to  the  claims  of  the  descendants  of  the  origi- 
nal French  inhabitants,  the  commissioners,  with  every  dédire  to 
take  a  generous  view  of  the  sufferings  of  persons  whose  only  crime 
was  adhérence  to  the  weaker  side  in  a  great  national  struggle, 
•oald  not  after  the  lapse  of  a  century  resoue  them  from  tho 
ordinary  peuaities  inoident  to  a  etate  of  vrar." 
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est  la  seule  ville  d'Amérique  où  je  n'ai  pas  rtoîontr^  d« 
mendiants. 

Une  foule  active  et  polie  encombrait  le  d^arcadère 
On  s'informa  de  ce  qu'il  y  avait  à  voir,  et  comme  nous 
avions  SIX  heures  devant  nous,  chacun  suivit  sa  fan- 
taisie.     Ce  fut  ainsi  que  nous  finîmes  par  arriver  au 
marchd  de  fruits  et  de  Ugumes,  vdritable  bazar,  où  de 
jolies  revendeuses,  accortes  et  bien  mises,  font  l'article. 
Non  loin   do  là  se  trouve  le  bureau  do  poste    puis  à 
quelques  pas,    le    Parlement,   où   nous   visitâmes   les 
chambres  de  l'assemblée  et  du  conseil  k'^rislatifs      Ces 
deux  enceintes   n'ont  guère   l'apparence'  grave   qu'on 
s  attend  à  trouver  en  pareil   lieu,  et  nous  en  sortîmes 
avec  1  impression  que  nous  venions  de  visiter  un  thdâtre 
de  société.     La  bibliothèque  parlementaire  de  l'îie  ne 
contient  guère  autre  chose  qu'une  collection  de  statuts, 
l'our  y  parvenir  il  faut  grimper  un  escalier,  le  lon-du- 
quel  sont  installés  dans  leurs  vitrines  des  hiboux  em- 
paillés.  Ces  nocturnes  ont  l'air  de  se  prendre  au  sérieux 
et  de  croire,  qu'eux  aussi,  ils  ont  fait  partie  d'une  dé- 
putation  dans  les  temps  anciens.     Le  toit  du  palais  lé- 
gislatif  est  un  véritable  observatoire.    De  là  on  aperçoit 
la  ville,  les  faubourgs,  ainsi  qu'une  partie  de  la  baie    A 
nos  pieds  sont  les  principaux  édifices  de  Charlotte-town 
parmi  lesquels  l'église  catholique,  petite,  sans  cachet  et 
qui  tait  contraste  avec  le  palais  épiscopal,  bâti  en  face. 

Si  l'on  en  croit  la  chronique  les  débuts  du  régime 
constitutionnel    n'ont  pas  été  brillants  dans  l'île  du 
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Prince    Edottàrd.     Son    premier    gonverneur  fut    le 
capitaine  Walter  Patterson,  spéculateur  énidrite,  sans 
cesse  à  l'afifût  do  chaque  vente  de  terre  confisqu<<e  par 
défaut  de  paiement  d'impôt,  dissolvant  le  Parlement 
dès  que  ce  dernier  refusait  de  se  pliera  ses  caprices,  et 
refusant  péremptoirement  de  passer  en  Anpfletcrre  quand 
Bon  Souverain  lui  donna  l'ordre  de  venir  rendre  compte 
de  sa  gestion.     Cette  hiver-là  l'île  du  Prince-Edouard 
eut  deux  gouverneurs,  ayant  leurs  aides-de-camp,  leur 
gazette  ofl&cielle  etc.,  etc.  se  combattant  à  coup  de  pro- 
clamations, et  chacun  prétendant  représenter  l'autorité 
royale.     Un  des  successeurs  du  gouverneur  Patterson 
Charles  Douglass  Smith— frère  de  Sir  Syndncy  Smith— 
fut  encore  plus  excentrique.     La  Chambre  d'Assemblée 
voulant  lui  présenter  sa  réponse  au  discours  du  trône, 
Son  Excellence    lui  indiqua  le  jour  et  l'heure  où  il  la 
recevrait,    et  choisit   ce    moment    pour   se   promener 
dans  les  rues  de  sa  capitale  pendant  que  le  corps  légis- 
latif faisait  anti-chambre  chez  lui.    A  quelque  temps 
de  là,  fatigué  de  la  longueur  de  la  session  il  envoyait  un 
message  aux  deux  chambres  leur  ordonnant  de  se  pro- 
roger. Le  lendemain,  son  aide-de  camp,  M.  Carmichacl, 
■e  rendait  à  la  barre  de  l'Assemblée  et  de   là  s'adrus- 
nnt  au  président  il  lui  montrait  le  poing,  en  lui  disant  : 
— "  M.  le  Speaker,  si  vous  continuez  à  siéger  dans 
«8  fauteuil  une  minute  de  plus,  la  chambre  sera  dissoute 
par  ordre  de  Son  Excellence." 

Puis  pendant  que  l'assemblée  était  à  discuter  sur  les 
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mesures  à  prendre  pour  punir  cett-  î'isulte,  le  gouver- 
neur Smith  envoyait  chercher  le  pri^siud  it,  et  tenant  s» 
montre  à  lu  main  il  lui  disait  qu? .  dan  trois  minutei 
la  chambre  n'était  pas  proro^fcSe  il  ff -ait  émettre  ujie  pro- 
clamation la  dissolvant.  A  quelque  temps  du  là,  le 
Parlement  prenait  sa  revanche  en  faisant  emprisonner  le 
fils  de  Son  Excellence,  janno  Britisher  qui  avait  tout 
simplement  enfoncé  une  fenêtre,  et  qui  s'était  introduit 
dans  l'Assemblée  Législative,  pendant  que  la  cliambre 
siégeait.  Vive!  le  régime  constitutionnel  ainsi  com- 
pris !  (*;. 

En  sortant  du  Parlement  nous  gagâmes  les  environs 
de  Charlotte-town  qui  méritent  la  peine  d'être  vus,  n)ais 
à  moins  d'être  l'héritier  de  Rostchild,  il  vaut  mieui  s'a- 
venturer à  pied  sur  ces  routes  poussiéreuses.  Nous  les 
parcourûmes  dans  un  mauvais  char  à-banc  que  notre 
t,réso;ier  Agénor  Gravel  eut  à  payer  cinq  dollars  de 
l'heure,  lorsque  le  quart  auquel  llabelais  donna  son  nom 
vint  à  sonner.  Si  les  voitures  sont  dispendieuses  ici,  en 
revanche  les  places  de  chemin  de  fer  se  donnent  à  très 
bon  marché.  Pour  quelques  piastres  le  voyageur  peut 
aller  d'un  bout  à  l'autre  de  l'île  visiter  les  plus  beaux 
endroits  qu'il  soit  possible  d'imaginer  pour  passer  la 
saison  des  bains.  Cette  voie  ferrée,  construite  au  frais 
du  gouvernement  fédéral  va  de  Casoumpeo  à  George- 


Rdtoard'a  Mand,  by  Danoan  Campbell,  p.  65  etc.,  eto. 
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tonnii  passant  par  Sumraerside,  et  a  des  embranche" 
ments  q  li  vont  à  Souris  et  à  Tignish.  Elle  mène  à 
plusieurs  centres  français,  parmi  lesquels  se  trouve 
Rustico,  gros  bourg  situd  sur  le  côt(5  de  l'île  qui  fait  face 
au  golfe  Saint-Laurent.  Il  est  confié  au  ministère  de 
Fabbé  Trudel,  dont  le  nom  et  la  charité  sont  connus  au 
loin,  et  qui  a  su  faire  aimer  et  respecter  ici  le  nom 
Aoadien.  Nous  prenions  plaisir  à  interroger  les  Anglais 
de  cette  petite  province  sur  leurs  voisins  Français  :  tous 
8*accoruent  ù  reconnaître  que  l'iVcadien  est  industrieux. 
frugal,  honnête  et  le  meilleur  compagnon  du  monde  (*). 

Dépouillé  de  leurs  terres  par  le  vainqueur,  mes  com- 
patriotes se  virent  encore  persécutés  pour  leur  religion. 
Les  instructions  du  gouverneur  Patterson  lui  ordormait 
d'accorder  liberté  de  conscience  à  tous,  excepté  aux  ca- 
tholiques romains — "  lihertij  of  conscience  to  ail  personst 
except  Roman  Catholics.^*  Elles  furent  suivies  rigou- 
reusement. Les  protestants  eurent  droit  de  vote,  toutes 
les  charges  leur  furent  confiées,  ptndant  que  leurs  con- 
citoyens catholiques  furent  traités  comme  des  ilotes.  En 
1826,  un  député,  31.  Oameron,  demanda  à  l'Assemblée 
l'émancipation  des  catholiques,  et  fit  un  discours  où  il 


(*)  Dan«  un  recensement  de  l'île  Paint  Jean  fait  en  1798  par  ordre 
4a  gouverneur  Pannin'?  je  retrouve  les  noms  Aoadiens  suivants, 
«ocomtnodé.^  à  l'or  hographio  anglaise:  'ïaUong,  (Oatljint)  Shason, 
(Onason)  Martin,  Doucette,  Blanchard,  Dourong,  {Durandj  haGlah' 
Biatsair,  {Blaquière)  riennott,  (Sinotte)  JDeroohe,  Arsnoe  (Arseuault) 
Daeett,  (Doucet)  Ruschftw,  i^ich'xrd)  Bnurke,  Roohfort,  Iaou- 
ierie,  {Landry)  eto.,  éto. 
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démontra  qu'on  ne  pouvait  guère  refuser  lo  droit  de 
▼oter  à  ces  derniers  puisqu'ils  obéissaient  aux  loit;  dé- 
crétées par  le  parlement  de  l'île.  La  voix  prépondérente 
du  président,  M.  Stewart,  fit  tomber  cette  juste  mesure. 
Ce  ne  fut  que  quatre  ans  après,  en  1830,  que  la  loi 
Cameron  fut  passée.  Plus  tard  une  proposition  tendant 
à  rendre  obligatoire  la  lecture  de  la  bible — version  pro- 
testante—dans les  écoles  publiques  de  l'île,  fût  nc'gativée 
à  son  tour  par  la  voix  prépondérante  du  speaker,  M. 
McGill. 

La  capitale  de  l'îlo  du  Prince-Edouard  a  une  rival 
commerciale  placée  sur  les  bords  du  détroit  do  Nort- 
thumberland.  Elle  porto  le  poétique  nom  de  Summer- 
gide.  Le  chemin  de  fer  traverse  cette  petite  ville,  fa- 
meuse pour  ses  huîtres,  que  les  <i;ourmets  du  Canada 
préfèrent  à  toutes  celles  du  golfe  S;iint- Laurent.  Elles 
sont  un  peu  grosses,  il  est  vraie;  mais  leur  chair  bian- 
che,  grasse  et  toute  parfumée  par  le  salin  et  par  l'iode 
de  la  mer  en  font  un  bivalve  des  plus  recherchés.  Il  se 
vend  sur  place  deux  dollars  le  quart. 

Il  faisait  une  forte  houle  lorsque  nous  sortîmes  du 
port  de  Charlottetown,  et  comme  le  vent  était  mauvais 
pour  traverser  le  détroit,  nous  fîmes  route  vers  la 
Pointe  Ouest  de  l'île  du  Prince-Edouard,  où  nous  avions 
à  débarquer  l'appareil  complet  d'un  nouveau  phare,  ce 
qui  n'était  pas  chose  facile.  Mouillés  à  quatre  milles 
au  large,  il  nous  fallait  transborder  de  grosses  pièces  eu 
£^  dans  nos  chaloupes  \  pendant  tout  ce  travail  la  brise 
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restait  carabinée,  et  durant  le  va-et-vient  qui  s'établit 
entre  la  terre  et  le  steamer  chacun  finit  par  prendre  un 
bain  de  lame,  et  par  revenir  trempé  jusqu'aux  os. 

La  grève  de  la  Pointe  Ouest  où  nous  devions  abordai 
est  formée  de  sable  rouge.  On  y  descend  par  un  petit 
quai  jeté  en  avant  d'un  hangard,  où  s'emmagasine  le 
homard  v^n.  conserve  que  la  maison  Matheson  et  Brown 
vend  ici  cinq  dollars  la  caisse.  Chacune  do  ces  caisses 
contient  quatre  douzaines  de  boîtes  en  ferblanc,  fabri- 
quées à  raison  do  dix  piastres  le  millier,  et  au  dire  du 
principal  employé  de  l'établissement,  l'exportation  an- 
nuelle  varie  d^  30,000  à  40,000  boites,  ce  qui  pourrait 
être  considérable,  si  l'on  on  juge  par  l'énorme  quantité 
de  homards  qui  fréquentent  cet  endroit.  A  quelques 
arpents  de  ce  mngasin  se  trouve  le  village  de  la  Pointe 
Ouest.  Les  habitants  semiilent  partager  leur  temps 
entre  la  pêche,  la  culture  des  pommes  de  terres  et  la 
construction  navale. 

Notre  pénible  besogne  terminée,  il  fallait  rebrousser 
chemin  et  refiire  une  partie  de  ce  détroit  do  Northum- 
beiland,  qu'une  sage  politique  s'efforce  de  rendre  navi- 
gable pendant  les  mois  d'hiver.  Nous  devions  ravitailler 
le  cap  Tourmentin,  et  déjà  nous  apercevions  son  phare 
qui  domine  la  partie  la  plus  retrécio  du  bras  de  mer 
jeté  entre  le  Nor.veauBrunswick  et  l'île  du  Prince- 
Edouard — la  distance  à  franchir  n'étant  que  d'environ 
neuf  milles — lorsque  le  mauvais  temps  nous  prit  au 
large,  et  nous  passâmes  la  nuit  à  courir  des  bordées 
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pour  nous  rctiouver  à  la  pointe  du  jour  en  face  do  la 
B.iie  Verte, 

CV'tait  ici,  sur  les  bords  de  cette  baie,  que  jadis  ]e 
chevalier  de  la  Corne  dtait  débarqué  pour  aller  jeter  à 
cinq  lieues  de  là  les  fondations  de  ce  fort  do  Beausé- 
jour — aujourd'hui  Cuinberland — où  de  Vcrgor  devait 
s'illustrer  par  son  fameux  s'éye  de  velours  (*).  Jjà,  du 
côté  de  Gasparaux — un  petit  ruisseau  qui  se  décharge 
dans  la  mer — M.  de  Villcray  avait  comn)andé  un  fortin 
dont  toute  la  défense  consistait  "  en  pieux  debout,  fort 
mauvais,  flanqués  de  quatre  blockhouses  de  boisa  moitié 
pourri,  sans  glacis  ni  fossés,  éloigné  de  quatre  toises 
seulement  d'un  grand  bois,  et  enfermé  des  deux  côtés 
par  de  grosses  souches  et  des  fredoches  qui  pouvaient 
aisément  favoriser  l'approche  de  rennemi."  Tout  à-coup 
une  garnison  composée  de  vingt  hommes  chargés  de  dé- 
fendre "  vingt-cinq  toises  de  terrain  par  chaque  face" 
se  voyait  investie  par  trois  cents  soldats  anglais,  et  co 
paysage  sombre  qui  &e  détachait  devant  nous  avait  vu 


[*]  ViiTe  mémoires  sur  les  affaires  du  Canada,  depuis  1749  jus- 
qu'à 1760,  pa^e  101. 

En  ces  temps  là,  pendant  que  nous  étions  abandonnés  de  tous 
et  que  nous  nous  préparions  quand  môme  à  représenter  tête  haute 
la  patrie  irançaise  humiliée,  l'intendant  du  Canada,  Bigot,  our- 
dissant les  infamies  qui  devait  amener  l'heure  de  la  cession,  écri- 
vait à  ce  migaou  : 

20  Août  1754. 

"  Profitez,  mon  cher  Vergor,  de  votre  place  :  taillez,  rogne», 
**  vous  avez  tout  pouvoir,  afiu  que  vous  puissiez  bientôt  venir  mt 
"joindre  en  France,  et  acheter  un  bien  à  portée  de  moi." 
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ces  braves  gens  foroôa  de  mettre  bas  les  armes.  Citait 
sur  cet  isthme  étroit  que  n  trouvait  ce  P'>nt-au-Mas8&- 
ore,  où  les  troupe  du  colonoi  Dixon  avaient  été  écrasées 
et  mises  en  pièces  par  les  Micmacs.  C'était  jusqu'ici 
et  encore  plus  loin  peut-être,  que  es  farouche  béarnais, 
le  baron  de  Suint-Castin,  accourait  de  Pentagoët,  suria 
côte  du  Maine,  et  venait  donner  de  formidables  coups 
d'estoc,  pendant  que  êoS  Abénaquis  semaient  partout  la 
terreur  et  la  mort. 

Aujourd'hui,  le  temps  de  ces  terribles  luttes  est  passé. 
La   forêt    a    reconquis  son  domaine.     Do  gros  arbres 
prennent  leur  sève  dans  les  caves  et  les  ruines  acadien- 
nes  de  Missisqua.^Ji,  pendant  que  la  mer  dvins  ses  jours 
de  fureur,  met  à  nu  les  tombes  de  la  grève,  où  donnent 
pêle-njêle,  oublieux  de  leurs  combats  et  de  leurs  haines 
Français,  Anglais  et  iMicmacs.  Le  nom  de  la  baie  Verte 
retranché  pour  longtemps  des  dépêches  militaires  et  des 
h  ietins  de  guerre,  n'est   plus  maintenant   mentionné 
q-  3  dans  les  discussions  et  les  rapports  parlementaires. 
Eloignée  à  peine  de  cinq  lieues  de  la  baie  de  Fundy,  il 
a  été  question,  depuis  1822,  d'y  creuser  un  canal  de  la 
plus  haute  utilité  économique.     D'après  M.  Monro  la 
distance   maritime  qui  existe  entre  l'extrémité  ouest  de 
la  Nouvelle-Ecosse  et  le  point  le  plus  rapproché  des  fonds 
de  pêche  du  golfe  Saint-Laurent  est  de  quatre  à  cinq 
cents  milles  par  le  détroit  de  Cunso,  et  de  six  cents  milles 
par  le  Cap  Breton.    Or  cette  distance  est  réduite  à  cent 
cinquante  milles  par  l'exéoution  do  ce  projet  de  canali- 
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Sôtion.  M,  Robert  Marshall  de  Saint  Jean,  N.  B.  a  cal- 
culc  de  son  côté  qu'en  doublant  le  cap  Nord,  1239  milles 
séparent  Mont.-éal  delà  capitale  du  Nouveau-Brunswick; 
qu'il  n'y  a  plus  que  1179  milles  en  franchissant  le  dé- 
troit de  Canso,  et  que  ces  "chiffres  sont  réduits  à  690 
milles  en  coupant  par  le  canal  projeté.  Séparant  la 
Nouvelle-Ecosse  du  Nouvcau-Branswick,  et  jeté  en  face 
de  l'île  au  Prince-Edouard,  le  canal  de  la  baie  Verte 
est  le  transit  naturel  des  produits  do  ces  trois  provinces. 
Les  goélettes  de  pêche  et  les  petits  navires  peuvent 
franchir  en  peu  de  temps  les  quinze  milles  qui  séparent 
cette  bine  de  la  baie  de  Fundy,  tandis  qu'aujourd'hui 
pour  faire  ce  n)ême  trajet  ils  sont  exposés  i\  toutes  ^es 
éventualités  d'une  navigation  de  quinze  jours.  De  plus, 
des  gens  de  l'art  sont  arrivés  à  la  conclusion  que  l'ouver- 
ture de  cette  voie  aurait  pour  résultat  de  faciliter  le  des- 
sèchement  de  3000  acres  de  marais  qui,  livrées  à  l'ex- 
ploitation agricole,  acquérerait  une  valeur  de  £30,000^ 
Malheureusement  l'alimentation  de  ce  canal  rencontre 
dos  obstacles  ;  les  différentes  commissions  chargées  d'ex- 
amî  icr  ce  projet  n'ont  pu  conclure,  et  cette  grande  i  ;l';3 
que  l'on  agite  depuis  1822  est  encore  à  l'état  d'embryon. 

Le  vent  étaio  tombé  sur  ces  entrefaites,  et  la  lumière 
du  cap  Tourmentin, — qui,  sur  certaines  cartes  anglaises 
porte  aussi  le  nom  du  cap  Jourimain— avait  été  ravi- 
taillée par  le  Napoléon  III.  Ce  phare  est  octogone  : 
il  a  un  feu  blanCj  visible  du  sud-est  quart  de  nord  à  ouest, 
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et  il  se  tror  ,a  à  cheval  sur  la  frontière  du  Nouto!.». 
Uruii.swiek. 

Depuis  h  cession  jarqu'cn  1784~éi:)oqne  où  il  f\.t 
B(5paré  do   la  Noavelle..Kcos.c-^.!e   NonVouu-Brunswick 
poit-i.t  le  nom  de  ccnto  de  Sraib.ny.     Cette  province  a 
285,59i  âmes,  disse.ainées  fnr  32,000  milles  carrés  et 
elle  compte  plus  do  545  rmlics  Jo  cotes  mari:i,nes  (*) 
Elle   renferme   plusieurs   cours    d'eau.     Le   plus   con 
£id<':abie  est  la  riv'^ro  Saint  Jeun  rjue  de  i^ros   navires 
peuvent  remonter  d  soixante  milles,  pendant  r, ne  ceux 
qui  jau;>ont  au-dessous  do  cent  tonneaux  vont  jusqu'à 
cent  milles  de  son  embouchure.     Découverts  en  1604 
le  jour  do  ia   Saint-Jean-Baptiste,  par    de    Mons   qui 
croyait  avoir   trouvé  ainsi  la  ronto  .la  plus  courte  pour 
arrieor  à.  la  b;ae  des  Chaleurs  et  ù  Tadousac,  les  bords 
61  tranquilles  et  si  pittoresques  de  la  rivière  Saint-Jean 
ont  été  ensanglantés  pins  d'une  fois  par  les  luttes  des 
guerres  Acadi.n.ies,  et  plus  d'un  coup  de  mousquet  s  y 
est  fait  entendre  depuis  lo  temps  des  de  la  Tour  jusqu'à 
l'époque  de  la  cession  définitive  de  la  Nouvelle  France 
Il  en  a  éré  do  mCiuc  de  la  rivière  Sainte-Croix,  dont  les 
rivos  longtemps  contestées  servent  aujourd'hui  do  fion- 
tière  entre  l'état  du   .Mait.e  et  ■,    Nouveau-Brunswick 
De  jolis  vill.-iges  s'étendent  le  Ion-  do  ses  bords  ;  partou  . 
florissent  les  arts  do  ia  pais,   et  les  échos  ne  sont  plus 


{*)  La  Noavollo.Eco?sa  compfco  1170  millos  do  côtos  maritime». 
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€veilî««g  que  par  le  sifflet  de  la  locomotive  qui  court  }\  toute 
vapeur  au  milieu  des  champs  fertiles,  où  jadis  de  iVIons 
et  de  Champlain  sont  venus  à  la  tête  d'une  poignée 
d'hommes  prendre  possession  de  la  solitude  et  y  faire 
flotter  les  couleurs  de  France. 

La  capitale  du  Nouveau-Brunswîck  est  Frëd^ricton, 
située  à  quatre-vingt-quatre  milles  de  la  baie  Fundy.  Elle 
a  pour  rivale  la  ville  de  Saint-Jean,  bâtie  sur  les  bords  de 
la  rivière  de  ce  nom.  Au  dire  des  touristes,  Suint-Jean 
qui  fut  érigée  en  ville  par  une  charte  royale  en  date  do 
1785,  est  la  plus  agréable  et  la  plus  jo  ie  résidence  des 
provinces  maritimes. 

En  quittant  Tourmentin,  nous  avions  pris  notre  course 
vers  Cassie  qui  se  trouve  près  de  Shédiac.  Quelques 
heures  après  nous  étions  ù  prendre  le  frais  sur  la  -'rêve 
de  cette  pointe,  et  nous  causions  avec  le  gardien  du 
phare,  M.  LeBlanc.  Marié  à  une  compatriote,  made, 
moiselle  Bourgeois,  cet  Acadien  nous  parla  longuement 
du  comté  de  Kent,  où  se  trouvait  la  lumière  do  la  pointe 
Cassie. 

— *'  Les  trois  quarts  de  la  population  de  cette  division 
électorale  se  composent  d'Acadiens,  nous  disait-il,  entr'- 
autres  choses  ;  et  malgré  leur  nombre,  nos  gens  no 
peuvent  réussir  à  se  faire  représenter  par  un  des  leurs 
en  parlement.  Les  zizanies  et  les  querelles  de  partis 
en  sont  cause  :  les  étrangers  nous  aigrissent  les  uns 
contre  les  autres,  puis  proatent  de  nos  divisions  pour 
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arriver  et  s'emparer  des  positions  et  de  l'influence  qui 
nous  appartiennent." 

Que  n'aurai-je  pas  donner  ce  soir-là,  pour  que  la  voix 
de  cet  humble  gardien  do  phare  pénétra  dans  chaque 
chaumière  acadienne  et  canadienne-française  ?  Le  pieux 
regret  de  LeBlanc  n'a-t-il  pas  raison  de  se  renouveler 
un  peu  partout,  ou  se  retrouvent  le.s  traces  de  la  France 
en  Amérique  ? 

Pendant  que  nous  divisions  ainsi,  quelques  Acadiens 
du  village  de  la  Grande  Digue,  situé  près  de  la  Pointe- 
Cassie,  avait  fait  cercle  autour  de  nous  et  approuvaient 
du  bonnet.  Bientôt  la  conversation  devint  générale. 
Comme  il  arrive  presque  toujours  chez  les  pêcheurs  et  chez 
les  gens  de  grève,  la  mer  en  fit  les  frais,  et  l'un  de  mes 
interlocuteurs  nous  décrivit  la  triste  fin  du  précédent 
gardien  du  phare  qui,  après  avoir  perdu  deux  de  ses 
fils  dans  le  golfe,  avait  fini  par  s'y  noyer  lui-même  : 

— Chose  étrange  1  ajoutait  le  conteur.  En  draguant 
pour  retrouver  le  corps  du  père,  je  retirai  de  l'eau  celui 
d'un  de  ses  garçons  qui  avait  disparu  depuis  près  de  six 
mois. 

— Il  était  dans  son  élément  celui-là,  reprit  senten- 
cieusement un  voisin.  Il  y  a  deux  ans,  étant  à  bord 
d'une  goélette  de  Halifax,  j'ai  recueilli  cj  même  homme, 
à  cinquante  railles  au  large  du  cap  Traverse.  Figurez- 
vous  que  ce  pauvre  Gabriel  s'était  mis  en  tête  d'aller  à 
l'île  du  Prince-Edouard  voir  un  de  ses  parents.  Accom- 
pagné d'un  ami,  ils  avaient  déjà  fait  une  distance  de 
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quarante  millos,  à  partir  de  Shedino,  dans  l'espoir  de 
rencontrer  une  embarcation,  mais  n'en  trouvant  pas,  ils 
se  construisirent  un  radeaux  et  prirent  la  mer.  Dès 
leur  premier  jour  de  navigation  une  petite  banquise  vint 
les  heurter,  et  quant  nous  les  rencontrâmes  ils  s'en 
allaient  à  la  dérive  sur  un  glaçon. 

Ce  dernier  conteur  dtait  de  Shédiao,  et  j'en  profitai 
pour  le  faire  causer  sur  son  pays. 

La  petite  ville  de  ce  nom  se  trouve  à  quelques  milles 
de  la  pointe  Cassie.  C'était  l'ancienne  Gi.'^daï]ue  des 
Français,  et  lorsque  les  mauvaises  heures  sonnèrent  pour 
la  famille  acadienne,  une  minime  portion  de  ers  mal- 
heureux proscrits  purent  venir  se  réfugier  ici,  et  conti- 
nuer pendant  quelques  années  à  guerroyer  contre  l'An- 
glais. L'abbé  de  la  Loutre  y  fut  pris  par  ces  derniers, 
et  expia  pendant  six  ans,  dans  les  cachots  de  l'île  de 
Jersey,  sa  fidélité  à  ses  ouailles  et  à  son  roi.  Aujour- 
d'hui, Shédiac  compte  une  population  de  5756  per- 
sonnes, dont  3980  Acadiens. 

La  ville  e?ît  traversée  par  le  chemin  de  fer  "  Euro- 
pean  and  N'orthern  Ai'.'icau"  et  c'est  là  que  se  publie 
le  seul  organe  français  des  provinces  maritimes  le  Moni- 
teur Acadien^  courageux  défenseur  des  droits  et  des  as- 
pirations d'une  race,  oui  n'a  qu'à  pratiquer  l'esprit  d'union 
et  de  concorde  pour  oir  revenir  les  jours  de  puissance 
et  de  richesses  de  jadis. 

Non  loin  de  l'endroit  où  nous   étions  gît  OocagiKî, 
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nom  qurme  fait  rêvor  au  roi  d'YvetÔt  et  qui  faisait 
dire  à  Denys,  dans  h.  description  géo^'raphiqae  et  histo- 
rique des  côtes  de  l'Auiérique  Septentrionale  : 

— '<  Ici  l'on  monflle  l'ancre  devant  une  grande  prairie 
qui  fait  une  anse  d'une  raisonnable  étendue,  où  l'on  se  met 
à  l'abri.  J'ai  pommé  cette  nvriére  ''  la  rivière  de  Cocagne," 
parce  que  j'ai  trouvai  tant  de  quoi  y  faire  b^tme  chère 
pendant  huit  jours,  que  le  mauvais  temps  m'obli^^ea  d'y 
demeurer,  et  tout  le  nionde  était  tellement  rassassié  de  gi- 
bier  et  de  poisson,  qu'ils  n'en  voulaient  plus,  soit  d'où, 
tardes,  canards,  sarcelles,  pleuviers,  beccasses,  beccassines, 
tourtes,  lapins,  perdrix,  perdreaux,  saumons,  truites,  ma. 
quereaux,  éperlans,  huîtres,  et  autres  scites.  Tout  ce  que 
je  vous  en  puis  dire,  c'est  que  nos  chiens  se  couchaient 
contre  la  viande  et  le  poisson,  Un  ils  ea  étaieu.  rassass.es. 
Quant  au  pays  il  est  aussi  agréable  que  la  bonne  chère." 

Les  exigences  du  voyage  fire..  .,ue  no^is  passâmes  t^ 
distance  respectueuse  de  ce  pays  véritablement  béni  de 
Dieu  ;  car,  à  peine  le  phare  de  la  pointe  G  le  ^^t  la 
petite  L,rotte  qu'il  y  a  auprès  commence  t-^^^  à  s'effa- 
cer derrière  notre  chaloupe,  qu'un  banc  e  1  une  vint 
nous  dérobe  le  Napoléon  lIL  Nous  ramâmes  à  l'a- 
venture, fai.sant  en  zig-zag  une  distance  de  huit  milles 
avant  de  retrouver  le  steamer,  et  comme  le  temps  pres- 
sait, une  fois  le  pied  sur  le  pont,  nous  fîmes  force  sapeur 
pour  gaçrner  Richibouctou.  Quelques  heures  après, 
l'aile  ouverte  comme  un  goéland,  notre  baleinière  talon- 
nait  sur  le  sable,  et  nous  déposait  sur  le  rivage. 

Dès  1672,  il  y  avait  sur  les  bords  du  bassin  de  la  ri- 
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vière  Richibouotou — l'ancien  fleuve  des  Barques,  de 
Jacques-Cartier — "  un  fort  fait  de  pieux,  avec  doux 
formes  de  bastion.''  Là,  entouré  de  ^es  sauvages,  de- 
meurait le  capitaine  Denis,  indien  redoutable  et  perni. 
oieux  qui,  au  dire  des  historiens  du  temps,  était  appré- 
hendé de  fort  loin.  Cet  original  frappa  par  ses  excen- 
tricités son  homonyme  le  gouverneur  Denys  qui  voyageait 
souvent  s  r  ces  côtes,  et  cet  esprit  nornian'l  disait  en 
parlant  dt    3  chef: 

— ''  Il  a  ''  mettre  une  grande  pièce  de  bois  droit  au 
bout  d'un  arbre  av  o  de  grandes  chevilles  qui  passent  au 
travers  à  la  manie  l'une  estrapade.  Elles  servent  d'é- 
chelon pour  monter  en  haut,  et  il  y  envoyé  de  temps  en 
temps  un  sauvagi'  pour  voir  y'il  ne  verra  rien  le  long  des 
côtes.  De  là,  l'on  découvre  de  fort  loin  à  la  mer  ;  si  l'on 
aperçait  quelques  bâtiments  ou  canots,  il  fait  mettre  tou^ 
son  monde  en  armes,  avec  leurs  arcs  et  flèches,  et  leurs 
fusils;  met  une  sentinelle  à  l'avenue  pour  demander  quelles 
crens  ce  sont,  et  puis,  selon  sa  tantaisie,  il  les  fait  atiendre, 
ou  les  fait  venir  srr  le  champ.  Avant  que  d'entrer  il  faut 
qu'ils  fassent  une  décharge  de  leurs  fusils  pjur  salut,  et 
quciqu  fois  deux,  puis  ce  chef  entre,  et  sa  suite  après.  Il 
ne  sort  jamais  de  fSi  cabane  pour  recevoir  ceux  qui  le  vien- 
nent vi^  ter:  il  est  toujours  là  planté  sur  son  derrière — 
j'adoucis  le  mot  de  Denys — comme  un  singe,  la  pipe  à  la 
bouche,  s'il  a  du  tabac. 

*'  Il  ne  parle  pas  le  premier,  attend  qi'oi;  lui  fasse  com- 
pliment, et  quelque  temps  après  répond  avec  une  gravité 
magistrale.  S'i  va  chez  quelque  sauvage,  en  arrivant  il 
fait  tirer  un  coup  de  fusil  pour  avertir  tou?   les  autres  sau- 
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vagea  qui  sortent  de  leurs  cabanes  et  vont  au  devant  de  lui  avec 
leurs  armes.  Pour  lors  il  descend  de  sa  chaloupe;  mettant 
pied  à  terre,  tous  les  sauvages  qui  sont  là  tirent  leurs  fusils, 
puis   l'accompagnent   jusqu'à    leurs  cabanes,   et  lorsqu'il 
entre  dedans  tirent  encore  chacun  un  coup.     Voilà  la  ma. 
Dière  dont  il  se  fait  recevoir,  plus  par  crainte  que  par  amitié. 
Ils  souhaitent  tous  sa  mort  et  n'est  aimé  de  pas  un.     S'ila 
manquaient  à  leur  devoir,  il  les  battrait,  non  pas  étant  en 
nombre,  car  en  ce  cas  il  ne  le  ferait  pas  impunément,  mais 
quand  il  les  attrape  seuls  il  les  fait  souvenir  de  leur  devoir. 
Si    les  sauvages   font  la  débauche  il   n'est    jamais  de  la 
partie  ;  il  se  cache,  car  en  l'ivrognerie  ils  sont  aussi  grands 
capitaines  que  lui,  et  s'il   leur  disait  quelque  chose  qui  les 
fâchait  ils  l'assommeraient.     Aussi,  en  ces  temps  là,  il  est 
sage,  et  ne  parle  jamais  de  sa  grandeur."  C) 


(*)  De  tout  temps  les  indiens  ont  été  friands  du  bruit  et  de  la 
parade.  C'est  à  propos  dos  sau^-ages  de  cette  côte  que  le  P.  Chred- 
tiea  LeC  erq  écrivait  e  i  1691  à  la  priaces^e  d'Epinoy  : 

"I  s  aiment  l'honneur  et  sont  bien  aise  d'en  recevoir  lorsqu'ils 
viennent  en  traite  aux  habita, ions  française  j  et  c'est  aussi  pour 
les  contenter  tu'on  tire  quelquefois  les  fusils  et  même  du  canr)n  à 
leur  arrivée.  Le  chef  alors  assemble  tous  lus  c mots  auprès  du 
sien  et  les  range  dans  un  bel  ordre,  avant  que  do  desceidre  à  terre, 
pour  attendre  lu  salut  qu'on  lui  fait,  et  que  tous  les  sauvages  ren- 
dent au<  français  par  la  décharge  de  leurs  fusils.  On  admet  'luol- 
que  fois  à  table  les  chois  et  les  capitaines,  pour  m  )ntrer  à  ton  les 
sauvages  du  la  nation  qu'on  las  aime  et  qu'on  les  honore.  Oa  leur 
donne°môme  assez  souvent  quelque  bel  habit  pour  les  distinguer 
du  commun,  et  dont  ils  font  une  e^timo  paniouiiôre,  principale- 
ment s'il  a  été  à  l'usage  du  commandant  des  Français.  Ce  fut 
peut-être  pour  cette  rais  )n,  qu'un  bon  vieillard  qui  m'aimait  ten- 
drement ne  voulait  jamais  paraître  en  aucune  cérémonie,  soit  pu- 
blique, soit  particulière,  qu'avec  une  calotte,^  une  paire  de  ganta 
brochés  et  un  chapelet  que  je  lui  avais  donné." 
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Depuis  longtemps  le  petit  potentat  qui  faisait  trembler 
cette  côte,  est  mort  et  enterre?.  Si  race  est  dispersée. 
Son  fort  est  rasé  :  et  ce  jour-là,  au  lieu  d'avoir  à  subir  le 
cérémonial  que  décrit  Denys  avec  tant  d'humour,  nous 
n'eûmes  qu'à  serrer  la  main  à  M.  Richard  qui  nous  at- 
tendait sur  une  grève  couverte  de  carapaces  et  de  débris 
de  homards.  Ancien  élève  du  collège  de  Memramcook, 
ce  jeune  Acadien  s'était  mutilé  un  bras  en  se  le  faisant 
prendre  dans  un  moulin  à  battre.  Il  nous  souhaita 
cordialement  la  bienvenue,  et  comme  la  maison  de  sou 
père  était  située  auprès  du  phare — lumière  do  qua- 
trième ordre — il  insista  pour  nous  y  conduire. 

Propre,  bien  ventilée,  meublée  avec  goût  mais  sans 
luxe,  l'habitation  n'était  occupée,  en  ce  moment,  que  par 
des  femmes  qui  filaient  ou  tricotaient,  tout  en  devisant 
entre  elles.  A  notre  approche  elles  se  lovèrent  pour 
nous  souhaiter  la  bienvenue,  et  l'une  d'elle  passant  dans 
un  autre  appartement  en  revint  avec  une  jatte  bleue» 
remplie  d'un  lait  mousseux  et  frais  qu'elle  présenta  à 
Gravel.  Pendant  qu'Agénor  y  puisiit  à  longs  traits, 
mes  regards  étaient  tombés  sur  un  malheureux  homird 
qui,  malgré  ses  soubresauts  et  ses  coups  de  queue,  cuisait 
à  gros  bouillons  dans  une  chaudière. 

— Pauvre  bête'  m'écriaije,  pourquoi  ne  pas  lui  casser 
la  tête  avant  de  la  plonger  ainsi  dans  l'eau  bouillante  ? 

Une  des  jeunes  Acadiennes  me  regarda  avec  ses  yeux 
noirs,  et  dii  tranquillement  : 
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—Ça  n'étions  pas  la  coutume  d'ioî.  Le  homard  quand 
je  le  prenions,  ajouta-t-elle,  étions  malin.  Je  me  défions 
de  ses  mordants  qui  serrions  fort.  Si  voulions  le  man- 
ger, je  mettions  un  petit  d'eau  sur  le  feu,  y  glissions  la 
bête  qui,  du  moment  qu'elle  touchions  le  chaudron, 
éprouvions  un  choc  qui  l'y  rougissions  :  puis  y  bouil- 
lions tranquillement  jusqu'à  ce  que,  si  je  le  voulions,  un 
autre  le  remplacions. 

Ce    langage,    malgré   ses  excentricités,  est   prononcé 
d'un   ton  si  music  il  et  si  vhydimé,  qu'il  ch  irrae  volon- 
tiers, surtout  une  oreille  habituée  à  la  pronoiuùation  mo- 
notone   que    nous    avons    au    Canada.     Si   les  femmes 
accentuent  plus  que  les  hommes,  elles  sont  plus   fran- 
çaises; et  en  écoutant  ces  derniers,  une  observation  me 
frappa  douloureusement.     La  plaie  de  l'anglicisme  com- 
mence à  corroîuprc  la  langue.     Si  l'Acadien    n'y    veille 
mieux,  dans  un  avenir  peut-être  assez  rapproché,  l'idiome 
étranger  finira  par  supplanter  le  langage  des  aïeux.  J'ai 
pu  constater  ici,   comme  au  cap  Tourmentin,  que   nos 
compatriotes  passent  leur  temps  à  discuter  et  à  ferrailler 
pour  un  parti  ou  pour  un  autre.  Ces  querelles  habilement 
fomentées  par  les  éléments  hétérogènes  qui  les  entourent, 
ne  profitent  qu'à  leurs  fauteurs.     Ils  arrivent  ainsi  sans 
biuit  aux  charges,  nu  pouvoir.     Une  fois  là,  ils  oublient 
volontiers  ceux  qui  ont  été  les  instruments  de  leur  for- 
tune politique. 

Deux  ans  après,  j'avais  le  plaisir  de  reprendre,  pour 
quelques    instants,  ma    place    au   foyer  hospitalier  de 
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rexoellente  famille  Richard.  Mais  il  n'est  pas  donné 
à  l'homme  de  tout  retrouver  sous  un  aspect  riant.  La 
loi  commune  s'était  appesantie  sur  cette  maison.  Le 
deuil  y  était  entré  ;  et  la  gentille  acadienne,  que  je  re- 
vois encore  présentant  en  souriant  une  jatte  de  lait  à 
Gravel,  puis  nous  racontant  dans  son  langage  pittoresque 
l'agonie  du  homard,  a  été  emportée  par  la  consomption, 
entraînant  avec  elle  la  joie  et  l'espérance  de  cette  chau- 
mière qui  n'est  plus  habitée  que  par  la  résignation. 

De  Kichibouctou  nous  devions  nous  rendre  à  Esou- 
minao, — autrefois  le  Cap  d'Orléans. — C'est  ce  que.  nous 
tâchâmes  de  faire  au  milieu  de  la  brume  et  d'une  pluie 
fine  et  serrée  qui  se  termina  par  un  coup  de  vent.  Per- 
dus au  milieu  des  rafales  et  de  l'obscurité,  nous  en- 
voyions de  temps  à  autre  quelques  fusées  pour  attirer 
l'attention  d'un  pilote.  La  nuit  était  trop  mauvaise 
pour  qu'il  vint;  et  comme  il  y  avait  impossibilité  de 
franchir,  pans  lui,  la  barre  du  Miramichi,  nous  primes  le 
parti  de  mettre  en  panne  jusqu'au  petit  jour. 

L'aube  nous  montra  le  phare  d'Escuminac  entouré  do 
vapeurs  blafardes.  Vu  ainsi  de  la  dunette,  il  rappelait, 
ce  cavalier  fantastique  de  la  ballade,  qu'Ossian  fait  che- 
vaucher sur  les  nuages  du  Morven,  A  trois  cents  pieds 
à  l'ouest  de  la  lumière  se  trouve  un  sifflet  d'alarme  à 
vapeur  qui,  dans  les  gros  temps,  se  fait  entendre  dix  se- 
condes par  minute,  avec  intervalie  de  cinquante  secondes 
entre  chaque  coup.  Le  livre  bleu  de  la  marine  assure 
que  dans  les  temps  calmes,  ou  avec  un  vent  favorable,  le 
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son  de  cet  appareil  franchit  la  distance  de  neuf  à  onze 
milles,  tandis  que  les  joun'.  de  vent  contraire  il  n'est  per- 
ceptible que  de  trois  à  six  milles.  J'aime  toujours  à  croire 
sur  parole  les  livres  bleus,  mais  la  tourmente  emporta  sur 
son  aile,  cette  nuit-h\,  les  cris  d'alarme  char-és  de  pré- 
venir  ceux  qui  s'étaient  égarés  au  largo,  et  no  leur  laissa 
que  le  bruit  des  lamentations  du  vent  dans  les  cordages. 
Le  temps  a'était  remis  au  beau,  binn  que  la  mer  fût 
grosse,  et  pendant  que   les  chaloupes  glissaicut  sur  les 
palans  et  prenaient  la  direction  de  terre,  je  m'amusais  à 
regarder  une  nuée  de  mauves  et  de  goélands  qui  planaient 
au°dessus   de   nous.     Elles  se  laissaient  tomber   comme 
une  masse,  plongeaient  sous  la  ho^ile,  en   retiraient  un 
poisson  tout  frétillant,  et  reprenaient  leur  vol  pour  aller 
recommencer  leur  yieche  un  peu  plus  loin.     La  présence 
de  ces  oiseaux  annonçât  le  passage  d'un  banc  de  h  irengs. 
Ils  nageaient  par  millions  dans  nos  eaux.    En  route,  un 
homme  nous  bêla  pour   nous  armoncer  qu'il  venait  d'en 
prendre  vingt-cinq  quarts,  d'un  seul  coup  de  filet.     Au- 
tour de  nous  cent   quarante   petits  navires  couverts   de 
toile  faisaient  la  chasse   à  ce   poisson,  et  on  nous  assura 
qu'en  pareille  circonstance,  on  avait  va  jusqu'à  trois  cents 
goélettes  courir  ainsi,  entre  Eseuminac  et   l'entrée  de 

la  baie. 

Une  fois  sur  la  grève  rocailleuse  d'Escuminac  le  vent 
nous  fit  défaut,  et  bientôt  nous  eûmes  à  lutter  contre  un 
tourbillon  de  moustiques  qui  faillit  nojs  manger  sur 
plaoe.     Nous  avions  beau  les  abattre  par  milliers,  alla- 
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mer  nos  pipes,  nous  couvrir  le  visage  de  nos  mouchoirs, 
mettre  nos  mains  endolories  dans  nos  poches,  puis  les 
retirer  pour  nous  donner  des  coups  de  poings,  ils  arri- 
vaient sans  cesse  en  colonnes  serrées,  trompettes  en  tête 
et  montaient  à  l'escalade.  Les  uns  se  précipitaient  dans 
nos  yeux,  d'autres  sur  notre  nez  et  nos  oreilles,  queL 
ques  uns  descendaient  dans  nos  bottes,  quelques  autres 
se  cachaient  dans  nos  cheveux,  beaucoup  enfin,  d'hu- 
meur plus  facile  n'avaient  aucune  préférence  et  pre- 
naient leur  butin  où  ils  le  pouvaient.  Au  milieu  de 
cette  mêlée,  Agénor  Gravel  voulut  ouvrir  la  bouche  pour 
nous  prier  de  faire  ses  adieux  à  sa  famille,  et  nous  dire 
combien  il  regrettait  de  partir  sans  avoir  signé  son  tes- 
tament. Mais  ce  bon  mouvement  n'eut  pour  effet  que 
de  lui  faire  avaler  un  bataillon  entier  de  moustiques 
qui,  d'ailleurs,  fut  tout  aussitôt  remplacé  par  des 
troupes  fraîches.  Il  n'y  avait  pas  à  s'y  méprendre. 
C'était  la  plaie  des  mouches  d'Egypte  qui  venait  de 
s'abattre  sur  le  Nouveau-Brunswick.  Nos  yeux  gonflés, 
fiévreux,  nous  les  faisaient  paraître  grosses  comme  des 
guêpes,  et  mis  en  déroute,  esquintés,  n'osant  plus  pousser 
une  plainte,  nous  retraitâmes  de  notre  mieux  vers  ia 
chaloupe,  emportant  dans  nos  poches  et  dans  nos  habits 
quelques  centaines  d'ennemis.  Repus  et  satisfaits 
d'avoir  fait  aussi  rude  besogne,  ils  prenaient  clandestine- 
ment la  Loute  du  bord  pour  recommencer  la  curée  dans 
nos  cabines. 

— Toi  qui   est  fort  en  histoire  naturelle— dis-je  à 
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Gravel,  dès  que  certains  nombre  de  coups  de  rames  nous 
eurent  mis  à  distance  respectueuse  du  rivage — peux-tu 
nous  renseigner  sur  le  compte  des  moustiques  ? 

— Ils  appartiennent  au  genre  des  diptères,  et  avant 
d'être  ailds  et  de  se  livrer  ainsi  à  la  chasse  à  l'homme, 
ils  ont  été  poissons. 

Tout  le  monde  de  la  chaloupe  se  regarda  en  hochant 
la  tête.  Chacun  crut  qu'Agénor  n'était  guère  sorti 
sain,  sinon  sauf  de  la  bataille. 

Mais  lui,  sans  y  prendre  garde,  continua  : 

— Lorsque,  par  un  jour  d'été,  tu  vois  un  moustique 
se  reposer  sur  l'eau  d'une  petite  mare,  n'hésite 
pas  à  reconnaître  de  suite  une  femelle  qui  fait  la  ponte 
de  ses  œufs.  Elle  en  dépose  ainsi  des  centaines  enve- 
loppés dans  un  mucus  imperceptible.  Au  bout  de  qua. 
rantc-huit  heures  d'exposition  aux  rayons  du  soleil,  il  en 
naît  une  quantité  de  larves  aquatiques  qui  respirent  par 
la  queue  et  emportent  dans  leurs  poils  lisses  et  miscros- 
copiques  une  petite  bulle  d'air  qui  prévient  l'asphyxie 
lorsqu'elles  plongent.  Ces  larves  passent  ainsi  une  quin- 
zaine de  jours,  jusqu'au  moment  où  elles  deviennent 
nymphes.  C'est  alors  l'époque  d'une  autre  inétamori>hose, 
pendant  laquelle  l'aniiual  devient  plus  fort,  se  revêt 
d'un  second  tube  respiratoire  qui  rétablit  son  équilibre 
et  lui  permet  de  ramener  sa  tête  sur  l'eau.  Au  bout 
d'une  huitaine  la  peau  se  sèche  et  lui  fait  comme  une 
petite  nacelle  d'où  bientôt,  si  le  temps  est  serein,  l'air 
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calme  et  le  soleil  chaud,  le  nouveau  moustique  prend 
son  essor,  s'élance  du  marais  et  court  faire  les  dé- 
gâts que  tu  vois. 

Agénor  me  montra  alors  un.  de  ses  yeux  à  demi-fermé, 
puis  il  s'efforça  de  resjarder  avec  celui  qui  restait  valide  le 
bout  de  son  nez  qui  grossissait  sensiblement,  mais  n'y 
pouvant  arriver,  il  reprit  sa  dissertation  entomologique  : 

— Les  moustiques  se  rencontrent  sous  toute;;  les  zones. 
Ils  ont  dû  to  poursuivre  au  milieu  des  Cordillières, 
pendant  que  le  f  imeux  voyageur  Rae  en  classifî  lit  trois 
nouvelles  espèces,  dans  les  régions  arctiques.  Un  médecin 
a  même  prétondu  que  ces  insectes  féroces  accomplissaient 
ici-bas  une  mission  pliilantrophique;  et  que  le  liquide 
qu'ils  injectent  sous  la  peau  contient  le  principe  de  la 
quinine,  antidote  puissant  contre  la  fièvre.  Il  faut  donc 
en  conclure  que, — surtout  dans  les  pays  marécageux, — 
le  moustique  nous  a  été  donné  comme  remède  par  une 
nature  aussi  délicate  que  prévoyante.  D'ailleurs,  à  part 
do  ses  vertus  pîiarniaecatiques.  i\  est  un  insecte  patient.  Il 
a  des  instincts  musicaux  ;  il  sait  choisir  le  moment,  ainsi 
que  les  bons  morceaux,  et  ne  perd  jamais  son  tcuips.  Les 
anglais,  qui  se  conwiisscnt  en  afifaiics,  lui  trouvent  un 
air  bitsiness-Ukey  qu'ils  ont  dii  sans  doute  être  à  mémo 
de  constater  plus  d'une  fois,  lors  do  leurs  excursions  de 
pôclie.  Tiens  !  voici  un  moustique  qui  s'est  décidé  à  faire 
le  voyage  avec  nous  ;  regarde  quelle  activité  il  déploie. 

Et  Agénor^  levant  la  main  avec  précaution,  in»i:îpvi 


86 


PROMENADES 


un  de  ces  liptère  qui,  les  deux  pattes  de  derrière  tendues, 
]a  trompe  lermement  appliquée  sur  le  dos  de  son  gant, 
essayait  d'en  percer  le  tissu,  pour  arriver  jusqu'à  la 
peau. 

Tu  oublies  aussi  que  cet  insecte  est  vif  et  effronté, 

celer  et  audax^  ajoutai-je  en  riant  aux  éclats  du  maître- 
soufflet  que  ce  pauvre  Gravel  venait  de  s'appliquer, 
pendant  que  le  maringouin  sonnant  gaiement  du  cor, 
retournait  i\  tire  d'ailes  vers  le  rivage  raconter  l'aven- 
ture à  ses  camarades. 

Ce  combat  à  outrance  ne  nous  avait  guère  mis  en 
état  de  nous  remontrer  en  pays  civilisé.  Nous  étions  tel- 
lement bosselés  et  endoloris,  que  nous  nous  faisions 
pitié  les  uns  aux  autres.  C'était  le  temps  d'appeler  à 
notre  rescousse  la  gaieté  gauloise.  Nos  matelots  nous 
ramenèrent  à  bord  au  chant  d'une  vieille  ballade  fraa- 
çiise. 

Chacun  faisait  refrain. 

La  lune  silencieuse  —  sihntia  lunae — nous  suivait 
dans  le  sillage,  et  quelques  heures  après  le  cabestan  qui 
tournait  lentement,  nous  annonçait  que  nous  reprenions 
le  large  pour  franchir  dès  l'aurore  cette  barre  dangereuse 
qui,  pendant  une  nuit  de  tempête,  nous  avait  empêché 
de  remonter  les  bords  enchanteurs  du  Miramichi. 


DANS  LE   GOLFE 


87 


II 


Le  Nouveau-Brunswick.     La  Baie  des  Chaleurs. 


Large  de  qutitorzo  mille  à  son  embouchure,  le  Mira- 
michi  est  d'accès  difficile,  mais  le  gouvernement  cana- 
dien n'a  rien  négligé  pour  diminuer  les  obstacles  qui  se 
présentent  à  son  entrée.  Des  amarques  ont  été  placées 
partout  où  il  peut  y  avoir  du  danger.  Uu  phare  flottant 
est  ancré  sur  le  Fer  à  Cheval,  entre  les  îles  du  Portage 
et  du  Renard — qui  sous  les  Français  portait  le  nom 
d'île  du  Pendu  —  et  deux  balises-lumiôres  placées  sur 
ce  dernier  endroit  guident  à  travers  le  chenal  de  Swash- 
way,  route  ordinairement  suivie  par  les  navires  qui 
veulent  remonter  ce  flouve.  ('^)  Le  Napoléon  III  s'y 
engagea,  et  passait  bientôt  par-dessus  cette  barre  re- 
doutée qui  court  pendant  six  milles  dans  la  direction 
sud-est — quart — sud,  et  dont,  à  marée  basse  la  plus 
grande  profondeur  ne  dépasse  guère  dix-sept  pieds,  pea- 


(♦)  Bellin,  ingénieur  do  la  marine  française  don  no  à  ceehenal  le 
nom  d*s  passage  à  Jumeau,  dans  la  oarto  de  1744. 
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dant  qu'en  certains  endroit«î  on  ne  trouve  plus  que  de 
un  à  deux  pieds  d'eau.  Jus  i|u'à  trente-milles  de  pon 
point  d'intersection  avecle  golfe  Saint-Laurent,  le  Mira- 
michi  mérite  le  nom  de  fleuve  ;  mais  à  cette  dis- 
tance son  cours  perd  de  sa  lanceur.  Il  se  S(5paro  en 
deux  branches,  celle  du  nord-ouest  et  du  sud-ouest  :  ces 
dernières  se  subdivisent  à  leur  tour  en  une  foule  de  tribu- 
taires, et  le  pays  qu'ils  arrosent  ainsi  est  couvert  d'un 
réseau  de  petite  rivières. 

Ce  fût  le  deux  juillet  1534  que  le  xMiramiehi  vit, 
pour  la  première  fois,  un  navire  voi^uer  sur  ses  eaux. 
Ce  jour-là,  Jacques-Cartier  venait  y  jeter  l'ancre  et  de  don- 
ner à  cette  endroit  le  nom  de  u'olfc  de  Saiut-Lunaire(*). 
L'aspect  du  paysd'alento  ir  l'enchanta,  s'il  faut  on  croire 
sa  relation  de  voyage.  Ele  nous  assuie,  "  que  les  arbres 
y  étaient  très-beaux  et  de  grand  odeur, ...  .les  terres  où 
il  n'y  a  point  de  bois,  très  belles,  toutes  pleines  de  pois, 
de  raisin  blanc  et  rouge,  ayant  la  fleur  blanche  dessus, 
de  fraises,   mûres,  froment  sauvage   comme  saigle  qui 


(*)  En  étudiant  l'édition  originale  du  voyage  de  Jacques- Car- 
tier les  ahhéi  Laverdière  et  Casgrain  sont  arrivés  à  la  con- 
clusion que  la  baie  de  Saint-Lunaire  qui,  au  dire  du  capitaine 
Malouin,  avait  "  vingt  lieues  -"e  parfont  et  auta  it  de  traversée  " 
ne  serait  autre  que  le  détroit  de  Northumberland.  Jaoques-Cartier 
supposait  que  oo  bras  de  mer  était  formé,  et  n'eut  pas  le  temps  d'en 
faire  l'exploration.  Ce  qui  paraît  confirmer  l'opinion  de  MM. 
Laverdière  et  Casgrain,  c'est  que  Cartier,  quel  |ues  lignes  plus  bas, 
parie  d'une  "autre  baie  on  manière  de  triangle  qui  était  moulte 
parfonde  "  et  dont  la  configuration  correspond  à  celle  de  l'embou- 
ohore  du  Miramiohi. 


DANS   LE  GOLFE 


89 


semble  y  avoir  été  semé  et  labouré;  que  la  température 
y  était  meilleure  et  que  l'on  voyait  ici  inBnité  de  grives, 
ramiers  et  autres  oiseaux." 

Depuis,  la  civilisation  a  passé  par  ici.  Ces  forêts  de 
*'  grande  odeur  "  sont  mortes  à  son  contact.  Les  fleurs 
de  pois  et  les  raisins  blancs  ont  fait  place  aux  bleds  et 
aux  jardins  potagers.  Grives  et  ramiers  ne  chantent 
plus  au  milieu  de  leurs  vignes  disparues;  et  à  mesure 
que  \e  N'apoléon  ///avançait,  le  Miramiclii  nous  ré- 
vêlait sous  d'autres  a.spects  ces  paysages  qui  avaient  en- 
thousiasmé  le  rude  capitaine  inalouin.  Autour  de  nous 
se  d'itacliaient  des  moulins,  des  scieries,  de  jolies  maisons, 
des  églises,  des  bosquets,  des  champs  couverts  de  mois- 
sons, pendant  que  le  long  du  bord  passaient  des  barques 
de  pêcheurs  occupes  à  relever  leurs  rets  à  saumon  qui 
cette  année-là,  donnait  d'une  façon  extraordinaire. 

Tout  en  remontant  ainsi  le  fil  de  l'eau,  nous  finîmes 
par  laisser  Chatham  à  bâbord,  Douglasstown  ,  tribord. 
A  quelques  milles  de  ià— dans  un  des  replis  du  fleuve 
—nos  lunettes  nous  montrèrent  Newcastle.  Enveloppée 
d'un  rayon  do  soleil,  et  assise  sur  la  rive  droite  du  Mi- 
ramichi,  elle  faisait  songer  ainsi  à  ces  p:ti  ,  villes  aile- 
mandes  qui  passent  leur  temps  à  rêver  y^t  à  se  mirer 
dans  le  Rhin. 

Le  Miramichi  n'a  pas  toujours  cû  cet  aspect  enohaa- 
teur,  et  ses  rives  ont  souvent  été  dévastées  par  le  feu 
des  bois.     En  1825,  l'incendie  ravagea  une  superficie 


90 


PROMENADES 


de  quatre  raillions  d'acres.  Cent  quatre-vingt  personnes 
perdirent  la  vie  dans  cette  confl  in;ration,  et  les  docu- 
ments du  temps  nous  disent  que  875  tôtes  do  bétail,  595 
maisons  et  soixante  mille  louis  de  propriétés-app.irte 
nant  à  do  pauvres  gens— disparurent  dans  ce  d(5sastre. 
Cent  quarante-cinq  ans  aanaruvant,  pareille  catastrophe 
avait  eu  lieu,  et  le  P.  CWre.den  LeClercq  écrivait  dans 
Ca  relation  de  la  Gaspcsi.i  : 

«~Je  vous  dirai  que  le  c.el  étant  un  jour  en  feu,  plein 
d'ora^res  et  de  tonnerres  qui  grondaient,  la  foudre  tomba 
dans 'un  temps  où  la  sécheresse  était  extraoriinaire,  et 
embrasa  non  seulement  tout  ce  qu'il  y  avait  de  b:..3  et  de 
forêt  entre  Miramichi  etNipissiguit-aujourd'hui  Bathurst 
-mais  encora  brûla  el  consuma  plus  de  deux  cent  cm- 
quante  lieues  de  païs;  en  sorte  qu'on  n'y  voit  plus  que  dea 
tronc^s  d'arbres  fort  hauts  et  tous  noircis,  qui  portent  dans 
leur  affreuse  stérilité  des  marques  d'un  incendie  général  et 
tout-à-fait  surprenant.     En  un  mot  ce  feu  fut  si  funenx  et 
8i  violent  que  les  fla.nmes  s'élançaient  et   s'embrassaient 
même,  pour  ainsi  dire,  d'un  bord  de  la  rivière  à  l  autrej 
d'où  vient  que  les  oiseaux  et  les  castors  n'y  ont  paru  que 
longtemps  après  ce  funeste  accident." 

Malgré  ces  désastres  répétés,  les  essences  forestières 
du  p:»ys  ne  semblent  guère  appauvrie*..  En  remontant 
le  fleuve,  nous  coM.ptâmes  treize  moulins  à  scie  entre 
Chatham  et  Newcastlo. 

A  bord,  les  connaissances  se  font  vite.  La  mer  use  les 
anc'les  de  la  bêtise  humaine,  et  sur  les  paquebots  trans- 
atfantiques,  que  de  fois  n'ai-je  pas  vu  un  snob  ou  ua 
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soi-disant  milord  coaJesccnJre  h  adresser  la  parolo  à 
autrui,  sans  avoir  au  préalabb  pissdpar  las  !ninutie^î  de 
la  présentation.  En   quittant    Piotou,    notre   personnel 
s'dtait  augniento  d'an  nouvoau  compagnon,  M.  James 
Milchell,  in3pecteur  do  pharos.  Il  joignait  à  C3tt3  chir:2;o 
la  dignité  de   shérif  du  la  ville  de  Ne\vci3tle.     Figure 
sympathique,   causeur  charmant,  esprit   vif  et   enjoué 
gentleman  accompli,  M.  Mitohell,  dès  ses  premières  pa- 
roles, ne  comptait    que  des  amis  sur  le    Napoléon  11]^ 
et  en  souvenir  de  tout  le  plaisir  que  nous  a  rapporté  son 
amitié,  je  ùens  à  consigner  ici  ce  que  chacun  pensait  de 
lui  ù  bord.    Que  d'heures  charmantes,  que  do  joyeuses 
causeries  n'avons-nous  pas  éparpillées  ensemble  sur  la  du 
nette  du  vapeur,  pendant  le  cours  de  ces  trois  croisières; 
car,  la  nature  de  ses  devoirs  officiels  avait  voulu  que  cha- 
que fois,  M.  MitcheM  fût  notre  compagnon  de  route. 

Nul  mieux  que  lui  connaissait  le  pyys  où  nous  venions 
de  nous  arrêter.  A  peine  sur  le  quai  de  Newc:istle 
nous  avions  déjà,  par  son  entremise,  serré  la  main  de 
presque  toute  la  foule,  et  nous  étions  au  mieux  avec  les 
notabilités  de  la  ville  et  de  ses  alentours.  Les  députés 
du  parlement  local  et  des  Communes  avaient  choqué 
leurs  verres  avec  les  nôtres.  Aixénor  Gravol  fumait  un 
cigare  que  lui  avait  offert  le  consul  d^s  Etats-Unis,  et  le 
capitaine  acceptait  en  notre  nom  une  invitation 
chez  le  sénateur  de  ces  parages.  Une  demi-heure 
avait  suffi  pour  nous  rendre  familières  cc3  nouvelles 
figures,  et  après  une  large  poignée  de  main  et  des  poli- 
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tesses  réciproques,  nous  réussîmes  à  ûous  iosfcaller  dans 
une  voiture  légère  conduite  par  deux  cbevaux.  Puisi 
fouette  cocher  à  travers  la  ville  ! 

Newcastlc  compte  une  population  do  3,579  âaies,  et 
n*a  de  rcmai-quiblc  que  son  site.  Elle  renferme  des 
moulins,  des  qu:ii>,  des  buvettes,  une  banque,  uue  cour 
de  justice,  des  cimetières,  une  geôle,  tout  ce  que  la  civi. 
lisation  la  plus  r;iifînée  a  inventé  pour  que  riiommo 
puisse  à  son  ;iiso  vivre,  financer,  et  mourir.  D'or- 
dinaire, ces  curiosités  ne  prennent  pas  granJ  temps 
à  être  éiudiées.  et  notre  promenade  nous  ramena 
bientôt  chez  le  consul  iiméricain.  Il  nous  proposa 
d'aller  à  Cîiath-.nn. 

Le  consaUit  so  trouve  sur  le  quai  ;  et  par  la  fenêtre 
entr'ouvcrte  nous  vv)yions  le  New  Era  qui  chauffait  et 
qui  se  disposait  à  partir.  Cinq  minutes  après,  nous 
étions  à  bord.  Le  petit  vapeur  poussa,  et  comme 
il  ne  nous  était  plus  permis  de  revenir  sur  notre 
décision,  nous  prîmes  le  parti  d'examiner  et  de  sur- 
veiller la  UK.chino  de  ce  bateau-mouche,  qui  nous  fit 
l'effet  d'être  une  des  merveilles  de  la  science  explo. 
sible.  Cinq  milles  séparent  Ciiatham  de  Neweastle. 
Nous  finies  un  temps  d'arrêt  à  Douj^lasstown,  petit  bourg 
assez  joli,  et  le  reste  du  tr  ijet  fut  employé  à  causer  des 
propriétés  du  fulmi-(":..yn,  du  picrate  de  potasse,  de  la 
nitroglycérine  et  de  plusieurs  autres  compositions  infer- 
nales qu'Agénor  Gravel  connaissait  à  fond,  et  qui  vin- 
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rent  fort  à  propos  lui  fournir  roccasion  de  nous  donner 
un  cours  de  cliimie  effrayante. 

De  temps  à  autre  le  professeur  était  interrompu  par 
an  sinistre  miaulement  échappé  à  la  machine: 

— Nous  y  sommes  1  disions-nous  en  chœur. 

Mais  le  N'ew  Era  n'en  continuait  pis  moins  sa  route. 
Et  oc  fut  en  crachant,  toussant  et  huvlant  ainsi,  qu'il 
vint  cahin-caha  nous  déposer  sains  et  saufs  sur  un  des 
quais  de  Chathaiii. 

Il  est  dans  la  nature  de  l'Ecossais  d'ôtro  loyal  et  hos- 
pitalier. La  réception  cordiale  que  nous  avions  eue  à 
Newcastle,  nous  attendait  encore  ici.  A  peine  débarqués, 
le  sénateur  Mairhead  voulut  nous  faire  les  honneurs  de 
la  ville,  et  nous  visitâmes  l'église  catholique,  le 
palais  de  l'évoque,  son  beau  collège,  les  chantiers  de 
construction,  les  banques,  les  moulins — doîit  un,  celui 
de  M.  Snov^balj,  coûte  $66,000— les  principaux  édifices 
et  les  magnifiques  points  de  vue  de  Chatham.  M  ilgré  sa 
population  de  4,203  âmes  et  son  com;nercc  florissant 
cette  ville  peut  difficilement  nir  tête  à  Newcastle,  Cette 
dernière  est  devenue  chef-lieu  du  comté,  et  je  ne  sais  si 
l'esprit  d'entreprise  semble  y  être  plus  énergique,  plus 
vivace,  mais  chacun  s'accorde  ici  pour  avouer  que  New- 
castle a  plus  d'avenir  que  sa  rivale. 

Ces  promenades  et  ces  visites  nous  avaient  mis  en  ap- 
pétit, mais  lorsque  nous  voulûmes  prendre  congé,  lo 
eénateu;    n'entendait  plus    de  cette  oreille.     Il  fallut 
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rompre  chez  lui  le  pain  de  l'hospitalité,  et  minuit  nous 
trouva  instilles  dans  son  fumoir,  dégustant  à  petites 
doses  un  vieux  whisky  écossais,  dont  le  souvenir  me 
suit  encore.  Nous  causions  do  co:nmerce  et  de  poli- 
tique, tandisquc  par  U  porte  entr'ouverte  du  salon  nous 
arrivaient  les  demiôrcs  notes  d'une  ballade  anglaise, 
jouée  et  chantée  à  ravir. 

Pendant   o.ue  s'écoulaient  ces  heures  charmantes,  le 
Mw    Era    s'en    était     retourné.     Il    no    fallait    plus 
songer  à  reprendre  la  route  de  Newcastlo,  et    nous   pas- 
sànies  la   nuit  à    la  maison  Bows^r.     Je  ne   su''^  oas 
grand  admirato:;r  do  la  vie  d'hôtel,  et  je  n'aime  g.        ces 
caravansérails  où  chacun  circule  le  chapeau  sur  la  tête, 
sifflote  un  air  entre   ses   dents  comme  s'il  parcourait  un 
chenil,  ou  passe  son  temps  d  faire  courir  les  garçons  et 
à  tirer  sur  les  sonnettes  soas   prétexte  do  se  donner  plus 
d'aplomb,    de  prestige  et  do  bon  tom;  s.     L'observateur 
qui  vit  dans  un  pareil  tohu-bohu  ne  saurait  y  recueillir 
quo  de   fausses  impressions.     O'est   au    milieu   de  ces 
palais  du  cigare  et  du  brandy  and  wifer,  en  face  d'une 
horizon  de  semelles  de   battes  alignies  à  la  hauteur  do 
l'œil  du  voisin,  que  se  ramassent  la  plupart  de  ces  notes 
et  de  ces   impre.-sions   mensongères   qui,  chaque  année, 
vont  grossir  la  bibliothèque   des   voyages.     Cette  règle 
compte  peu  d'exceptions,  et  certes,  il   ne  fillait  pas  s'a 
muser  à  les  chercher   ici  ce  soir-là.       L'étranger  qui 
serait  venu  partager  ce  gîte  et  aura:t  entendu  les  oott- 
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versations  qui  s'y  tenaient,  n'aurait  eraportd  qu'une 
piètre  idée  de  nos  cousins  du  Nouvean-Brunswick. 
Dans  une  atmosphère  de  pipes,  où  dominait  l'odeur  du 
pdtrole  et  du  tabac  à  chiquer  se  tenait  une  foule  de  sou- 
missionnaires, de  Johbers,  de  manipulateurs  do  toutes 
sortes.  Chacun  parlait  de  l'argent  qu'il  avnit  ûiit  ou 
qu'il  se  proposait  de  faire:  pour  eux  lo  commorce  était 
un  dieu  vers  lequel  tout  devait  converger,  surtout  ce 
que  nous  sommes  convenus  d'appeler  chez  nous  la  poli- 
tique. 

Il  fîiUait  enf,3ndre  causer  ces  gentlemen.  L'un 
devait  infiilliblement  réussir  à  faire  passer  le  che- 
min de  fer  de  Tlntercolonial  le  long  do  ses  terres. 
L'autre  venait  de  mettre  la  main  sur  une  dizaine 
d'îlots  sîs  dans  le  golfe  Saint-Laurent,  et  p!»5parai^  un 
mémoire  pour  démontrer  au  ministère  do  la  marine 
l'utilité  que  pourrait  avoir  pour  la  navigation  un  sys- 
tème de  phares  et  de  sémaphores  évh^és  sur  ces 
récifs,  qu'il  était  prêt  à  céder  pour  le  double  du  prix 
de  vente.  Un  troisième  avait  ses  poches  pleines  de 
sous-contrats.  Tous  sans  exception  aspiraient  ardem- 
ment vers  l'époque  des  élections;  celui-ci  pour  faire 
valoir  ses  droits  au  suffrage  populaire,  celui-là  pour 
écraser  du  poids  de  son  influence  tel  député  qui  n'avait 
pas  bien  saisi  l'importance  d'un  certain  marché,  où  il  y 
aurait  eu  quelques  milliers  de  dollars  à  diviser.  Et  pen- 
dant que  ces  confidences  allaient  leur  train,  coc/c-tail, 
gin,  hrandy-smash,  hot  scotch  de  se  succéder  sans  in- 
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— Hourrali  !  vivo  le  glorieux  quatre  de  juillet  I  hur- 
la-t-il  en  anglais,  tout  ea  titubant  et  en  déposant  son 
précieux  flacon  au  pied  du  mât  du  pavillon  du  consul 
des  Etats-Unis,  qui  faisait  flotter  son  drapeau  en  l'hon- 
neur de  l'anniversaire  de  la  proclamation  de  l'indépen- 
dance do  son  pays. 

Puis  avisant  Agénor,  il  lui  mit  la  main  sur  l'épaule 
en  lui  disant: 

— Capitaine,  vous  ôtes  Prussien:  vous  allez  trinquer 
avec  un  coiDpatriote. 

C'était  la  première  fois  de  sa  vie  qu'Agénor  se  faisait 
prendre  pour  un  amateur  de  pendules.  Peu  sensible  à 
cet  honneur,  il  passi  outre  en  haussant  les  épaules. 
Nous  avions  quelques  emplettes  à  faire.  Le  temps  pres- 
sait pour  retourner  à  bord.  L'aventure  allait  ôtre  oubliée 
car  cinq  minutes  après  nous  poiissions  au  large,  lorsque 
nous  entendîmes  quelqu'un  crier  du  quai; 

— Garde  à  vous! 

Un  bruit  mat  se  fit  entendre,  et  Raymond,  un  de  nos 
matelots,  tomba  sur  son  b  ino  de  rame  frappé  par  un  bout 
de  madrier  que  veu^iit  de  lancer  l'allemand  en  go<'uette. 

Il  faut  l'avouer,  llaymond  n'était  pas  la  patience  même. 
Il  brandissait  déjà  son  aviron,  et  suivant  son  expres- 
sion, se  disposait  "  à  ramer  sur  le  dos  "  de  son  adversaire, 
lorsque  nous  parvînmes  à  le  calmer.  Mais  t\  peine  obte- 
nions nous  ce  semblant  do  paix,  qu'un  second  projectile 
fit  son  cntréo  dans  ia  baleinière.     Ma  casquette   dis- 
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parut  alors  aplatie  sous  la  pression  du  talon  de  la  botte 
droite  du  Teuton,  pendant  que  la  botte  gauche  allait 
s'enfoncer  dans  le  Miramichi.  Restait  A-dnor  Gravel, 
cause  de  tout  ce  tapage,  puisqu'il  n'avait  pas  voulu 
s'annexer  à  ce  Prussien  en  bonne  humeur.  La  main  sun 
la  barre  du  gouvernail,  notre  ami  nous  représenta  comm*- 
il  serait  ridicule  de  s'entreprendre  avec  un  pochard,  et  il 
termina  son  allocution  en  disant  à  nos  gens: 

—Allons,  mes  enfants,  ne  fûtes  pas  attention.    Nagez 
ferme  ! 

Mais  horreur!  Un  parfum  de  gendarme  incompris  se 
répandit  soudain  dans  l'embarcation,  et  chacun  d'abau- 
donner  la  nage  pour  se  prendre  le  nez.  En  désespoir 
de  cause  et  n'ayant  plus  de  munitions,  le  Prussien  s'était 
mis  pieds  nus.  Il  avait  jeté  ses  chaussettes  sur  la  têto 
du  malheureux  Agénor  qui,  au  milieu  de  son  asphyxie, 
trouva  le  courage  de  nous  dire  d'une  voix  éteinte  : 

—Pouah  !  elles  sentent  véritablement  plus  fort  encore 
que  tout  ce  qui  sort  de  la  tabatière  du  roi  de  Prusse. 

N'en  pouvant  mais  après  cet  excès  de  propreté,  le 
Poméranien  était  déjà  dans  la  rivière,  nageant  comme 
Tin  poisson,  et  se  blanchissant  à  vue  d'œil;  ce  qui  ne 
devait  pas  l'empêcher  de  reprendre  sa  couleur  ordinaire. 

Le  lendemain  Agénor  appuyé  sur  le  bastingage  rêvait 
sans  doute  au  triste  dénouement  de  la  veille,  quand  il 
m'appela.    Une  chaloupe  passait  sous  l'étrave  du  J^apo. 
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lion  III.  Grave]  m'indiqua  du  doigt  le  fond  de  l'embar- 
cation. J'y  aperçus  un  paquet  fioeld  avec  autant  de  soin 
que  s'il  sortait  de  la  pharmacie,  mais  il  était  tout  déchiré 
trempé  d'eau  de  mer,  maculé  de  sang.  C'était  le  Prus. 
sien,  je  n'eus  pas  de  peine  à  le  reconnaître,  et  pendant 
que  l'embarcation  filait  à  toutes  voiles,  nous  vîmes 
son  capitaine — espèce  d'Hercule  du  Farnôse — se  pencher 
sur  l'ennemi  d'Agénor,  et  examiner  attentivement  les 
progrès  rapides  que  faisaient  sur  les  yeux  de  son  ma- 
telot déserteur  doux  énormes  coups  de  poings  qu'il  venait 
de  lui  décocher. 

—Tant  il  est  vrai,  me  dit  alors  Agénor  Gravel,  en 
me  prenant  le  bras  et  en  commençant  sa  pron"  nade  ha- 
bituelle sur  le  pont,  que  ce  ne  peut  être  sans  cesse  le 
tour  de  la  Prusse. 

Nous  devions  reprendre  la  mer  le  Iendem:iin,  et  nous 
ne  voulions  pas  quitter  Newcastle  et  Chatham  sans 
rendre  les  visites  que  nous  avions  reçues.  En  voyage 
il  se  fait  bien  des  lacunes  dans  une  malle.  Nous 
n'avions  plus  de  cartes.  Un  matelot  fut  dépêché  à 
terre  avec  consigne  de  s'en  procurer.  Il  fit  vainement 
le  tour  des  boutiques  de  ces  deux  villes.  A  chaque 
instant  notre  homme  se  heurtait  contre  un  horizon  de 
bibles,  de  pots  plus  ou  moins  étrusques,  de  bijouteries 
et  de  morues  sèches  :  mais  des  cartes  de  visites,  point  | 
Un  marchand  de  tabac,  plus  aviséque  les  autres  et  voyant 
son  embarras,  lui  offrit  do  découper  en  morceaux  de  la 
grandeur  voulue  par  la  mode,  une  carte  où  s'étalaient  do 
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gros  braonlets  en  verroterie.    Mais  notre  marin  avait  des 
notions  d'tHi  ,uette.     Il  lu'sita,  finit  par   trouver  le  car 
ton  trop  épais,  s'en  fit  donner  un  ëchanlillon  et  revint  à 
bord  demander  notre  avis.     Nous   ne  pouvions  prendre 
sur  nous  d'Ôtre  excentriques  à  ce  point,  aussi  fîmes-no  is 
tant  bien  que  mal  nos  adieux  sans  la  prc<cie>ise   carte,  et 
prentmt  congé  de  tous  ces   amis  d'un  jour,  nous  redes- 
cendimes  le     Miramicbi    sur   le   Napoléon    III,    lais- 
sant  derrière   nous  NewousUe,  que  l'ouibre  d-i  crépus- 
culc    envahissait    déj\,    pendant    que    Chatham   était 
encore   éclairée    par   lo   sol  il    couchant.     Bientôt   ces 
deux  villes   disparurent   elles   aussi,   ne   laissant   dans 
notre  mé:noire  que  le  souvenir  des  douces  heures  pas- 
Bées  à  rire,  à  faire  de  la  musique  et  à  causer  avec  des 
gens  aimables,  qui,  une  fois  rencontrés  en  chemin,  ne 
sauraient  plus  s'oublier.  Nous  étions  au  mois  de  juillet^ 
la  nuit  était  calme,  toute  éclairée  par  la  lune,  et  rafraî 
chie  par  une  légère  brise  qui  nous  apportait  les  odeurs 
des  foins  et  des  moissons.     Il  faisait  bon  de  respirer  et 
de  causer  p  ir   un   temps  pareil,  et  nous    passâmes  la 
veillée  à  nous  promener  sur  le  pont  du  Nnpolém  III,  et 
à  converser  comme  d'habitude   sur  les  faits  historiq.ies 
qui  s'étaient  passés  dans  les  pays  que  nous  parcourions. 
Ces  bois    silencieux,  ces   rives   endormies   par  le  mur- 
mure du  fleuve  sur  lequel  nous  glissions,  avaient  jadis 
entendu  les  plaintes  des  Acadiens,  de  cette  poigmîe  de 
3600  hommes  qui  av-it  réussi  à  passer  à  travers  les 
li-oes  anglaises,  et  qui  s'étaient  réfugiée  ici,  protestant  de 
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son  inaltérable  dc^voueraont  à  la  France,  et  ne  demandant 
que  *'  du  pain  et   des  armes   "  pour   recommencer  la 
guerre  contre  les  bourreaux  de  l'Acadio.     Hélas  I  '*  U 
patrie  qui  leur  avait  coûtd  si  cher  ne  put  leur  donner 
que  des   lambeaux  de   morue   saido  ;  ils   expirèrent  do 
misôre  sur  une  terre  fiançiise,"  et  il  en  est  dc'jit  n>ort  trois 
cents  "  écrivait  Doreil  au  ministre  le  25  février  1753." 
Tout  en  causant  ainsi  dos  choses  du  passé,  nous  nous 
reportions  vers  les  temps  de  la  découverte  de  ce  pays,  et 
le  mystérieux  énigme   qui   avait    fait    rôvor  jadis   plus 
d'un  missionnaire,  revenait  se  poser  devant   nous.     Ici 
a  vécu  cette  tribu  indienne  des  Porte-Croix  dont  la  croy- 
ance fait  involontairement  songer  nu  Dieu  inconnu  (ju'ado- 
raient  les  Athéniens,  du  temps  de  ISaint-Paul.  La  légende 
acceptée  par  les  sauv  v-es  du  Miramichi  et  do  la  Gaspésio 
rapporte  qu'un  jour—dans  un  moment  où  la  peste  rava- 
geait toute  la  contrée — un  homme  resplendissant  de  lu- 
miôrcet  de  douceur  apparut  aux  anciens.  Il  leur  donna 
une  croix,  en  leur  disant  que  tant  que  cesigne  serait    en 
honneur  parmi  eux,  il  serait  un  gage  de  salut  (it  do  bon. 
heur.  Depuis  lors,  la  croix  remplaça  le   totem  dos  tribus 
du    Miramichi   (*;.  Avant  d'allumer   les  feux,   on  la 


(*)  Le  P.  Charlovoix  traite  cette  croyance  de  "  fausse  tradi- 
tion" dins  sua  histoire  de  la  Nouvrelle-France.  Néanmoias  il 
ajoute  aussi  que  "  Monseigneur  de  Saint-Val  ier,  cvôiuo  de  Québeo. 
dans  une  lettre  publiée  au  retour  d'un  premier  voyage  ((u'il  fit 
dans  son  diocèse,  parle  de  ce  culce  oomoia  d'un  fait  avrjré."  J* 
do  ine  ces  légeaies  à  titre  de  reaseigueuxeuts  pour  l'histoire  d« 
golfe  Saint-Laurent. 
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plartait  a.n,  lo  ouigouam  du  oonsc.l.  Les  ^^^-^f^» 
L  k  mettaient  sur  la  poitrine  lorsi«'.ls  allaient  à  1^ 
tran-^r  porter  les  voeux  et  les  ordres  de  la  nat.on,  et  le» 
tombes  des  morts  étaient  encore  proté;:ds  par  ee  ^^ne 
consolateur  qui,  pendant  la  vie  les  ava.t  su.v  partout. 
Z  uns  dans  la  forêt,  lorsque  ohuussds  de  légères  ra- 
TJL  il  donnaient  la  ehasse  à  l'orignal  ou  au  ear.bou 
?es  «très  sur  leurs  eanots  d'deoreo,  lorsqu'on  poussant 
urs  eris  de  guerre  ils  voyageaient  vers  eos  eotos  des  - 

lées  du  Labrador  où  vivait  leur  ennenn  héréditaire, 

petit  Esquimau. 

A  cette  k'gendo  de  la  croix  s'en  joignent  d'autres  qui 

.e  rupproehent  de  la  tradition  biblique.     Que  penser  de- 

êes  rLits  de  la  création  et  du  déluge,  qu'on  se  raconta.. 

tors  le  soir  autour  des  feu.  du  ouigouam,  c  qu.  eton- 

nèrentsi  étrangement  les  missionnaires  de  ces  tribus  . 
_u  Dieu,    disait  un  de  ces  enfants  de  la  foré,   au  P 

Chrestien  LeUlercq,  créa  tout  ce  grand  un.vers  .  ).  H 

(*,  M.  Henry  Harn,.e  dans  7,;-tt.;h":T.'.:tr!t: 

&  les  détails  suivant,  sur  ce  pi.  e  réeoU  t 

"  Chrétien  LeClerci  est  né  dans  la  P"  '"2,f„,ff  °y  ,ot   enfln 
ie    banne    heure   ch«   les   Weol  ots.  Ce=  rehyçux  ay  ^^^^ 

^tenueo  1669  par    e^,nsan«sdM^  Ulon,  .^^  ^   J 

1    rmettait  de  revenir  aans  ^f^^  .  g^i^e  d'un  nau- 

îe  15  juillet  Buàvant  quatre  d'entre  «^'l  f  J^^  ,^,,dre  leur  voyage 
frase  sur  les  côtes  du  Portugal,  ne  P^^«^^^ J^^P'^^'^^^^t  qu'en  1676 
S?lu  mois  do  mai  de  l'année  suivante:  "^^^^«JJ^Vle  clnada.  H 
que  le  P-  LeClercq,  alors  jeune  novice,  partit  pour 
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visa  promptement  la  terre  en  pltisieura  parties  séparées  les 
unes  des  autres  par  de  grands  lacs,  et  dan?^  chacune  il  fit 
naître  nu  homme  et  uue  femme  qui  multiplièrent  et  vécu* 
rentfort  longtemps.  Mais  étant  devejius  méchants  avec  leurs 
enfants  qui  fse  tuaient  les  uns  les  autres,  le  soleil  en  pleura  uo 
douleur.  La  pluie  tonjbaalora  du  ciel  en  si  grande  abondance 
que  les  eaux  montèrent  jusquesâla  cime  des  rochers  et  des 
montagnes  les  plus  hautes  et  les  plus  élevées.  Cette  inon- 
dation fut  générale  par  toute  la  terre,  et  les  obligeade  s'em- 
barquer sur  leurs  canots  d'écorce  pour  se  sauver  du  gouiïre 
furieux.  Ce  fut  en  vain.  Ils  périrent;  un  veni  impéluetx 
les  culbuta  et  les  ensevelit  dans  cet  horrible  abîme,  à  la 
réserve  cependant  de  quelques  hommes  el  de  quelques 
femmes  qui  avaient  été  les  plus  vertueux  et  les  meilleurs 
des  sauvages.  Dieu  vint  alors  les  consoler  de  la  mort  de 
leurs  parents  et  de  leurs  amis,  puis  les  laissa  vivre  sur  la 
terre  dans  une  granile  et  heureuse  tranquillité,  leur  donnant 
avec  cela  toute  l'adresse  et  l'industrie  nécessaire  pour 
prendre  des  castors  et  des  orignaux,  autant  4u'ils  en 
avaient  besoin  pour  subsistance." 

Portes  à  la  poésie  par  ia  nature  môme  de  leurs  tra- 
ditions, il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  peuplades  du 
Miramichi  et  de  la  Gaspésie  touchaient  hardiment  aux 


resta  cinq  ans  dans  la  Gaspé^ie,  dont  il  nous  a  laissé  uno  descrip- 
tion. Après  un  voyage  en  France,  il  fut  envoyé  à  Montréal  en 
1682  pour  y  diriger  une  mission  et  y  établir  une  église  En  16  0 
le  P.  LeClercq  revint  en  France,  où  il  remplit  jusqu'à  sa  mort  les 
fonctions  de  gardien  du  couvent  de  Lens,  ou  de  Supérieur  de  son 
ordre.  Paiijuet  dit  dans  ses  Mémoires  qu'il  mourut  en  1695,  mai» 
Hennepin  dans  la  préface  de  son  "  Nouveau  Voyage,"  publié  en 
1699,  le  nomme  "  Définiteur  actuel  des  Réoollets  d'Artois." 
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choses  qui  parlaient  à  l'imagination ,  Le  père  récollet 
LeCleroq  se  plaisait  à  écrire  que  leur  langue  **  ne  sortait 
pas  de  l'estomac  comme  colle  de  Elurons,  des  Suisses,  et 
qu'elle  était  très  im;igée."  Un  de  ces  sauvage^ii  voulant 
un  jour  expliquer  à  M.  Ferland  comment  il  se  faisait 
que  la  rivière  Nipissiguit  était  aussi  sinueuse,  lui  ra- 
conta l'histoire  suivante: 

— Le  grand  esprit  ftiisait  chaudière  sur  le  cap.  Il 
venait  de  prendre  une  grosse  anguille  et  s'apprêtait  à 
l'écorcher,  lorsqu'elle  glissa  entre  ses  doigts,  tomba  dans 
le  bassin,  et  an  s'enfuyant  vers  la  mer,  creusa  dans  le 
limon  le  chenal  étroit  et  tortueux  qui  cause  tant  d'en- 
nui aux  pilotes. 

En  parlant  des  saisons,  le  Gaspésien  disait  que  le 
printemps  était  venu  "  lorsque  les  feuilles  commencent 
à  pousser,  que  les  outardes  paraissent,  que  les  faons 
d'oricrnaux  sont  d'une  certaine  «rrandeur  dans  le  ventre 
de  leur  mère,  et  que  les  loups-marins  font  leurs  petits." 
S'il  voulait  parler  de  l'été,  il  désignait  cette  époque  en 
disant  que  c'était  celle  où  "  les  saumons  remontent  les 
rivières  et  que  les  outardes  quittent  leurs  plumes:" 
l'automne  était  "  la  saison  où  le  gibier  retourne  du  nord 
au  raidi,"  et  l'hiver  celle  "  où  les  ours  se  retirent  dans 
le  creux  des  arbres." 

Un  jour,  un  de  leur  chef,  après  avoir  admiré  le  travail 
d'une  colonie  de  castors,  finit  néanmoins  par  leur  tirer 
an  coup  de  fusil  : 
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—Les  castors  ont  de  l'esprit,  disaitil,  en  ramassant 
son  gibier  ;  ils  sont  une  nation  à  part  et  je  cesserais  de 
leur  faire  la  guerre  s'ils  parlaient  un  tant  soit  peu  pour 
m'apprendre  s'ils  sont  véritablement  mes  amis  ou  mes 
ennemis. 

Dana  leur  langue,  la  grande  et  la  petite  Ourse  por- 
taient le  môme  nom  que  leur  donne  chez  nous  l'astro- 
nomie ;  mais  ils  ajoutaient  que  'Mes  trois  gardes  de 
l'Etoile  du  Nord  sont  trois  sauvages  qui  s'embarquèrent 
un  jour  dans  un  canot  pour  surprendre  ces  ours  du  fir- 
mament, et  que  par  malheur  ils  n'ont  pu,  jusqu'à  co 
jour,  les  rejoindre. 

Seule  la  tradition  de  la  croix  distincruait  les  peuplades 
du  Miramichi  des  autres  tribu?  de  i'Amdrique  ;  car  il 
fiiut  l'avouer,   leurs  mœurs  étaient  semblables  à  celles 
des  nations  voisines.  Comme  la  plupart  d'entre  elles,  les 
Porte-Croix  étaient  volages,  malpropres,  dissimulés,  mo- 
queurs, portés  au  suicide   par  la  moindre  contrariété, 
ingrats,   très-hospitaliers,  doux  et  paisibles  pendant  h 
paix,  cruels  à  l'extrême  durant  la  guerre,  superstitieux 
en    tout   teiDps.      Une  de    leurs  sauvagcses  qui   avait 
ëté  baptisée,  vécut  fort  longtemps,  menant  dans  les  boi- 
une  vie  de  recluse.  Elle  mourut  à  l'âge  de  1 U  ans,  laissant 
derrière  elle  une  grande  réputation  d'ascétisme.    Quand 
on  ouvrit  son  ouigouam  et  qu'on  voulut  voir  les  objets 
de  sa  dévotion,  on  n'y  trouva  qu'ua  roi  de  cœur,  le  pied 
a*un  verre  et  aae  médaille  qu'elle  adorait  avec  tant  de 
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respect,  dît  un  père  récollet,  ''  qu'elle  se  prosternait  de- 
vant ces  bagatelles  comme  devant  ses  Divinités." 

Les  idées  des  Porte-Croix  sur  la  vie  future  étaient 
de  ces  plus  curieuses.  Ecoutez  plutôt  ce  véritable 
conte  bleu  que  nous  entendîmes  dans  le  petit  salon  du 
Napoléon  111.  Inutile  d'ajouter  qu'Agénor  Gravel 
avait  la  parole. 

— Il  est  bon  de  vous  dire,  mes  amis,  nous  assura-t-il 
gravement,  qu'en  ces  temps,  le  grand  chef  des  Porte- 
Croix  venait  de  perdre  son  JSls  unique.  La  chasso  au 
castor,  la  pêche  au  loup-marin,  les  expéditions  où  se 
levaient  les  chevelures,  tout  avait  été  essayé  i)o:ir  chas- 
ser sa  douleur,  mais  en  vain  :  rien  ne  pouvait  distraire 
ce  guerrier  de  son  noir  chagrin.  Nuit  et  jour  une  idée 
fixe  l'obsédait  :  revoir  son  fils.  Or  le  pays  des  âmes 
n'était  séparé  du  sien  "  que  par  le  trajet  d'un  étang  de 
quarante  à  cinquante  lieues  qu'on  traversait  ficilenient 
à  gué."  Il  se  décida  donc  à  y  aller,  et  voici  le  fidèle 
récit  qu'une  des  chroniques  du  temps  nous  fit  de  ce  mé- 
morable voyage. 

Ao-énor  Gmvel  plongea  alors  la  main  dans  ce  fameux 
sac  où  était  déjà  le  récit  des  tribulations  de  l'amiral 
Walker  et  bien  d'autres  choses  encore,  sur  l'histoire 
du  littoral  du  golfe  Saint  Laurent,  puis  en  tira  la  rela- 
tion de  la  Gaspésiepar  le  P.  Chrétien  Lcclerc<,  et  nous 
lut  le  passage  suivant,  en  ayant  soin  de  s'arrêter  de  temps 
■  à  autre  pourle  commenter  et  y  mettre  l'action  du  dialogue. 
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— '<  Le  chef  des  Porte-Croix  n'eut  pas  beaucoup  (ie  peine 
à  persuader  ce  voyage  à  des  gens  qui  ne  demandaient  pas 
mieux  que  de  l'entreprendre,  et  ils  se  trouvèrent  bientôt  en 
état  lie  partir  et  de  commencer  cette  courte  périlleu.«e  qui 
fait  encore  aujourd'liui  l'étonnement  de  toute  la  nation 
Gaspésienne.  Ces  voyageurs  s'étant  munis  de  tous  les 
vivres  qni  leur  étaient  nécessaires,  et  armés  de  leurs  arcs 
flèches,  carquois,,  casse-têtes,  ainsi  que  de  plusieurs  perches 
de  neuf  à  dix  pieds  de  hauteur,  se  mirent  à  l'eau,  et  mar- 
chèrent à  grande  journée,  avec  beaucoup  de  peines  et  de 
fatigues.  Le  soir  étant  venu,  ils  piquèrent  dans  le  sabl^ 
quelques-unes  de  leurs  perches,  pour  en  former  une  espèce 
de  cabane,  afin  de  s'y  reposer  durant  la  nuit;  ce  qu'ils  ob- 
eervèrent  toujours  dans  la  continuation  de  ce  pénible 
voyage,  jusqu'à  ce  que  plusieurs  d'entre  eux  étant  morts 
de  fatigues,  les  cinq  ou  six  autres  qui  restaient  en  vie,  arri- 
vèrent heureusement  au  pays  des  âmes.  Nos  voyageurs 
furent  surpris  et  consolés  d  y  voir  en  entrant,  une  infinité 
d'esprits  d'orignaux,  de  castors,  de  raquettes  qui  volti- 
geaient agréablement  devant  leurs  yeux,  et  qui,  par 
je  ne  sais  quel  langage  inconnu,  finirentpar  leur  faire  com- 
prendre qu'ils  étaient  au  service  de  leurs  pères.  Mais  au 
moment  où  ils  s'extasiaient  le  plus  devant  ces  merveilles 
ils  pensèrent  mourir  de  frayeur.  S'étant  approchés  d'une 
cabane  semblable  à  celles  qu'ils  avaient  dans  leurs  pnys 
ils  aperçurent  un  homme  ou  plutôt  un  géant  armé  d'une 
grosse  massue,  d'un  arc,  de  flèches  et  d'un  carquois. 

—Qui  que  vous  scve,^,  leur  cria-t-il  en  les  regardant  avec 
des  yeux   étincelants  de  colère,   disposez-vous   à  mourir 
puisque  vous  avez  eu  la  témérité  de  venir  tout  vivant  dans 
le  pays  des  morts.    Je  suis  le  gouverneur  des  âmea. 
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*'  Et  il  se  disposait  à  les  assotr.mer,  lorsque  le  pauvre  chof 
songeant  à  son  fiK>  unique,  le  conjura  plutôt  par  ses  larmes 
et  par  ses  soupirs  que  par  ses  paroles. 

—  •'  A  la  vérité,  disait-il  au  géant,  mon  entreprise  mérite 
les  châtiments  de  ta  juste  colère,  mais  adoucis  tes  rigueurs 
en  considération  d'un  p'^re  qui  a  eu  trop  de  tendresse  et 
d'inclination  pour  son  enfant.  Décoche  contre  lui  toutes 
les  flèches  de  ton  carquois,  accable-le  par  la  pesanteur  de 
ta  massue,  puisque  tu  es  le  maître  absolu  de  la  vie  et  de  la 
mort  ;  mais  s'il  te  reste  encore  qut^lque  sentiment  de  com- 
passion pour  les  mortels,  daigne  accepter  les  présents  que 
nous  avons  apportés  du  pays  des  vivants  et  reçois  nous  d 
nombre  de  tes  amis. 

"  Les  paroles  soumises  de  ce  père  affligé  touchèrent  le 
cœur  du  gouverneur  des  âmes. 

Je  te  pardonne  pour   cette  fois  Ftittentat  que  tu 

viens  de  commettre,  dit-il  au  chef,  et  pour  te  marquer 
combien  jo  suis  sen>ible  à  ta  douleur,  je  te  donnerai 
avant  ton  dt'-part  ràtne  de  ton  fils.  Mais  en  attendant 
cette  faveur  extraordinaire,  nous  allons  nous  divertir  et 
jouer  ensemble  une  lartio  de  Ledclstaganne. 

—A  ce  qu'il  paraît  que  c'est  l'ecurté  de  ces  pays-^à, 
intervompit  Agenor,  en  ivgardant  pai-dessus  son  vieux 
bouquin  pour  voir  si  personne  ne  dormait. 

— <'  Rar.suré  sur  les  intentions  du  géant,  nos  voyageurs 
mirent  au  jeu  tout  ce  qu'ils  avaient  apporté  de  plus  consi- 
dérable de  la  Gaspésie  ;  à  son  tour  le  gouverneur,  pou  ne 
pae  être  en  reste  de  politesse,  joua  ce  qui  servait  de  nou^ 


DANS   LE   GOLFE 


109 


riture  aux  âmes,  le  blé-d'in.le,  le  pétnn  et  quelques  fruits. 
Jja  partie  durii  ainsi  depuis  le  matin  jusqu'au  .soir,  mais 
les  voyageurs  clerueuréient  viciorieux.  Ils  gaunièrent  ainsi 
.  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  dans  le  pays^des  ân»es,  la 
nourriture  des  morts,  et  ré^olurc-iit  de  planter  dans'  la 
Gaspé.sie  le  pétun  et  le  l.lé-d'm  le  qui  étaient  devenus  leur 
proprié:é.  Pendani  qu'ils  j.)uaient  ainsi,  Tânie  du  fils  du 
chef  étaient  invi.sibletneni  entré  dans  la  cabane.  Sur  le 
commandem 'nt  du  gouverneur,  elle  prit  la  forme  d'une 
noix;  celui-ci  la  roula  alors  dans  ses  mains,  la  serra  étroi- 
tement  dans  un  petit  sac  et  la  donna  au  chef  Porte-Croix, 
en  lui  disant: 

— '*  Retourne  maintenant  dans  ton  pays,  et  immédiate- 
ment  apiè--  ton  arrivée,  étend  le  crps  de  ton  fils  dans  une 
cabane  faite  exprès;  reruptlui  alors  son  âme,  et  prends 
garde  qu'il  n'y  ait  aucune  ouverture,  car  elle  reviendrait 
en  ce  pays,  qu'elle  ne  quitte  qu'avec  une  extrême  repu- 
gnance. 

"  Le  pqre  reçut  ce  sac  animé  avec  la  plus  grande  joie, 
prit  congé  du  gouverneur  des  âmes  après  avoir  vu  et  exa- 
mmé  tout  ce  qu',1  y  avait  de  plus  considérable  dans  ses 
domaines,  et  retourna  joyeusement  dans  son  pays,  où  il  fit 
à  la  nation  Ga^pésienne  un  ample  récit  des  merve'illes  qu'il 
avait  vues.  On  ne  saurait  exprimer  quels  furent  l'étonné- 
meut  et  la  joie  de  ce  peuple  quand  .1  apprit  que  l'âme  du 
fils  du  chef  avait  été  rapportés  dans  ce  sac  et  que  bientôt 
elle  les  instruirait  elie-même  de  toutes  choses,  dés  qu'elle 
serait  remise  en  possession  de  son  corps.  L'imnatience 
eraren.e  ou  étaient  les  Gaspésiens  d'apprendre  des  nouvelles 
<le  l'autre  monde,  les  obligea  de  faire  promptement  une  ca. 
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bane  pour  y  déposer  le  corps  du  fils.  Leufs  espérances  ce. 
pendant  furent  vaines  5  car  le  chef  ayant  confié  le  sac  aux 
soins  d'une  sauvagease  — afin  d'assister  et  de  danser  plus 
librement  aux  festins  publics  qui  se  faisaient  pour  son  heu- 
reux retour — cette  femnie  eut  la  curiosité  de  l'ouvrir. 
L'âme  en  sortit  aussitôt,  et  retourna  d'où  elle  était  venue, 
emportant  avec  elle  son  secret." 

Ce  r*5cit  nous  avait  raraends  vers  les  temps,  où  peîe- 
tonnds  sur  les  genoux  d<i  nos  grand'mjres,  nous  «.•^cau- 
tions attentivement  les  histoires  de  la  Lampe  merveil- 
leuse et  de  Simbad  le  marin,  entremêlées  de  ces  doux 
contes  de  Perrault  qui  nous  faisaient  tant  pâmer  de  joie 
ou  de  frayeur.  Autour  de  nous  la  brise  berçait  le  golfe 
assoupi,  pendant  que 

Par  les  cieux  endormis,  comme  de  blanches  voiles 
Qu'un  souffle  frais  du  veut  gonfle  et  mène  sans  bruit, 
A  leur  ptjupe  blafarde  allumant  des  étoiles, 
Les  nuages  pressés  voya.^eaient  dans  la  nuit(*). 

De  tomps  à  autre  la  lune  p3rç  lit  \  travers  les  nuées 
floconneuses.  Elle  inondait  alors  le  steamer  de  sa 
lumière,  et  cette  veillée  se  prétait  si  adu^rablement  au 
merveilleux,  que  nous  aurions  voulu  entendre  Gravel 
lire  ainsi  jusqu'au  matin.  Mais  le  Napoléon  //i  venait 
de  stopper,  et  une  embarcation  avait  été  mise  à  l'eau. 
Nous  étions  par  le  travers  de   Néguac.     Il  y  avait  là 


(*)Loiiîs  de  Laineel — Poôsie, 
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deux  petites  lumières  à  ravitailler.  Comme  elles  dtaient 
sans  intérêt  pour  nous,  d'>in  commun  accord  nous  noua 
décidâmes  à  quitter  le  piiys  des  âme.s  pour  celui  des 
rêves,  et  nous  allâmes  attendre  tranq'ullenient  dans  nos 
cadres  le  moment  où  nous  ferions  escale  à  Trncadie. 

Ce  ne  fut  qu'après  le  déjeuner  que  nous  vînmes  jeter 
l'ancre  en  face  de  ce  dernier  endroit.  Ur»e  grève  sa- 
blonneuse s'étendait  devant  nous,  et  un  coteau  boisé 
courait  tout  le  long  de  la  berge,  hiissant  échapper  ç;i  et 
It  l'église,  le  lazuet  et  les  miisons  de  Tracadie.  Sur 
une  petite  presqu'île  était  bâti  le  phare,  tour  blanche, 
carrée  qui,  en  ligne  droite,  se  trouve  située  à  trois  milles 
du  village. 

Une  réputation  sinistre  s'attache  au  lieu  où  nous 
venions  de  débarquer.  Ici  vivent,  souffrent,  meurent 
des  malheureux  attaqués  par  cette  terrible  maladie  que 
l'écriture  sainte  a  désignée  sous  le  nom  de  la  fille  aînée 
de  la  mort.  En  ces  lieux,  la  lèpre  règne  en  despote  ;  et 
que  de  plaintes,  de  sanglots  incompris,  d'agonies  épou- 
vantables ces  rivages  si  sombres  eux-mêmes,  n'ont-ils  pas 
entendus,  et  n'ont  ils  pas  disciôtemont  ensevelis  sous 
leurs  sables  depuis  bientôt  trente  iu\s  ! 

C'est  dans  le  xMiramichi  que  l'horrible  fléau   a  pris 
naissance.  Par  une  nuit  de  tempête,  il  y  a  cent-dix-neuf 
ans,  un  vaisseau  français,  VLnlenne,  parti  de  Morlaix 
était  venu  se  briser  dans  la  Baie  des  Vents,  et  bientôt 
les  vagues  rejetèrent  sur  le  rivage  des  colis  de  marohan- 
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dises  et   des  coffres  d'habillements  qui  avaient  appar- 
tenu à  l'équipage.    On  était  alors  dans  les  tristes  temps 
de  1758.  Les  transports  envoyés  au  secours  de  l'Acadie 
venaient  d'être  capturés  par  les  Anglais,  à  la  hauteur  de 
Louisbourg,  el  comme  chacun  manquait  du  nécessaire, 
on  s'empressa  de  recueillir  ces  prôcieuscs  épaves,  de  se 
les  distribuer  et  de  s'en  servir.  Of,  ce  navire   avait  fait 
le  commerce  des  échelles   du  Lovant,  et  l'on  appris  plus 
tard  qu'il  avait  séjourné  àSmyrne.   La  contagion  venait- 
elle  do  ces  lointains  parages,  et  l'Oi'icnt  envoyait-elle  à 
l'Occident  le  plas   terrible   de  ces  fliaux?  Nal  ne  peut 
répondre.   Tout  ce  que  l'on  a  appris,  c'est  que  les  symp- 
tômes de  lu  lèpre  commencèrent  t\  .se  manifester  quelques 
temps  après  le  naufrage  de  V Indienne^  et  qu'elle  s'atta- 
qua  d'abord   à  ceux  qui   avaient    porté   les  habits    de 
l'équipage  du  navire  perdu.     Cette  peste  mystérieuse  se 
propagea  dès  lors  avec  une  telle  rapidité,  qu'elle  emporta 
une  partie  de   la    petite  population   de  Bjaubôre,   déjà 
décimée  par   la  famine  ;     et  M.  de    Beliefeuille    rap- 
porte qu'en  ces  temps  nuit  cents  personnes  périrent  sous 
la  double  étreinte  de  la  faim  et  de  la  lèpre.    La  conta- 
gion finit  par  atteindre  le  commandant  M.  de  Beaubère. 
Aujourd'hui  ces  pestiférés  gisent  à  quelques  milles  de 
Newcastle,  enterrés  sous  les  gazons  de   la  petite  île  à 
laquelle  le  colon  écossais  de  ces  parages  a  laissé  le  nom 
de  l'officier  français  qui,  ne  voulant  pus  abandonner  ses 
gens,  est  mort  lépreux,  par  devoir  1 

Après  avoir  exercé  d'aussi  rapides  ravages  la  maladie 
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sembla  a'anêter  et  tendre  i  disparaître.     A  peine  raen- 
tionne-t-on,  paroi  par  là  un  cas  isolé:  mais  en  1717 
l'esprit  public  endormi  commença  à  se  'remettre  sur  ses 
gardes;  et  en  1844,  le  mal  avait  repris  de  telles  propor- 
tions, qu'un   bureau  médical  nommé  pour  étudier  les 
moyens  de  le  prévenir  en  arriva  à  la  conolusion  de  sé- 
questrer le  fléau  autant  que  possible,  et  ordonna  la  con- 
struction du  laz-.ret  d„  Shel.lrake.  On  ne  pouvait  <.uôre 
ehoisir  un  endroit  u..   «  convcn.blo.     C'était   un°o  île 
du  JI,ramiel.i,   ba.se,   ur.rcoai;ou.,e,  et  qui,  Pété  est  in- 
fostéo  par  les  moustiques     Une  fols  l'hôpital  construit 
en  cet  endroit,  on  se  mit  à  la  recherche  des  lépreux. 
Jadis,  lorsqu  .n  cas  do  lèt.re  était  constaté,  l'église  fai- 
sait venu-le  malheureux,  ot  nu  moment  où  on  le  séparait 
de  ses  oone.toyens,  elle  prononçait  sur  lui  les  prières 
usitées  pour  le  service  des  défunts,  disait  des  messes 
pour  le  repos  de  son  d,„e,  et  pour  compléter  l'illusion 
jetait  siir  son  corps  une  pelletée  de  terre  (*).  Sous  Louis 
Vil,  des  éoliafouds  étaient  en   permanence   à  la  porte 
des  Mproue.,  et  un  valet  du  bourreau  s'y  tenait  eons- 
tamment,   prêt  à  mettre  à  mort  le  lépreux  assez  knpru- 
dent  pour  franchir  le  seuil  de  cet  endroit  maudit.  Il  est 
vrai  que  les  idées  modernes  ont  réagi  contre  ces  cruauté 
Le  système  de  rigueur  a  .'•  ..aru  ;  mais  la  position  de 
ces  pauvres  gens  n'en  reste  ,  .  moins  terriL.f     ■<  qJ,! 


(*)  M.  Lofebvre  de  Bellefeuille. 
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qu'un  ^^.ait-il  atteint  de  la  maladie,  dcrit  un  des  gouver. 
neurs  du  Nouveau  Brunswick,  l'honorable  M.  Gordon^ 
il  lui  fallait  de  gré  ou  de  force  s'arracher  i\  sa  f  luiille. 
L't^poux  dtait  enlevé  à  sa  femme,  la  mère  à  ses  enfants, 
les  enfants  à  leurs  parents,  quels  qu'ils  fussent,  aussitôt 
qu'on  reconnaissait  en  eux  les  symptômes  de  la  lèpre. 
On  les  forçait  de  dire  adieu  à  tout  ce  qui  leur  était  cher 
pour  aller  se  confiner  dans  cette  prison.  Il  est  arrivé 
plusieurs  fois  que  certains  lépreux  refusant  de  se  rendre 
au  lazaret,  on  les  y  trainait  avec  des  cordes,  comme  des 
animaux,  car  personne  ne  voulait  mettre  la  main  sur  eux, 
et  même  on  les  frappait  à  coups  do  bâton  jusqu'à  ce 
qu'ils  y  entrassent."  (*) 

Ces  terribles  f=côncs  de  l'internement  se  renouvelôrent- 
elles,  lorsqu'on  1847  on  se  décida  ù  transporter  le  lieu 
du  lazaret  de  Sheldrako  i\  Tracadie  ?  La  tradition  est 
restée  muette  là-dessus,  mais  un  homme  qui  a  consa- 
crée les  plus  belles  années  de  sa  vie  à  donner  les  soins 
de  son  ministère  à  c^s  abandonnés,  l'abbé  Ferdinand 
Gauvreau,  f.iit  une  triste  peinture  de  la  position  des  lé- 
preux. "  Ce  n'était  pour  eux  que  malpropreté  à  faire 
bondir  le  cœur,  dir-corde,  insubordination  envers  les  au- 
torités bienveillantes  du  gouvcrnenicnt,  divisions  et 
querelles  continuelles  entre   eux,  révoltes  contre  le  cha- 


(♦)  Wi  hrnefH  joxvneyi  in  Neio-Bmnmich  in  1862-63,  by  îlis  Ex- 
«ellency  the  Honorable  Arthur  llamilton  aordoû  j  traduction  do 
M.  de  Beilefouille. 
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pelnin  ;  la  loi  du  plus   violent  dtait  en  pleine  force  et 
souvent  roreille  était blessde  par  d'horribles  blasphôines- 
en  un  mot  l'hôpital  dtait  devenu  comme  u'ie  caverne  de 
voleurs  et  de  bandits  que  le  ddmon  tenaient  enchaînas  par 
toutes  sortes  de  crimes,  excepté  le  meurtre."  Repoussés 
de  tous,  n'ayant  pour  les  contrôler  qu'un  prêtre  dont  ils 
méconnaissaient  l'autorité,  et  des  gardiens  auxquels  ils 
inspiraient  de  la  répulsion,  ces   malheureux   menaient 
une  vie  infernale,  lorsque  les  portes  de  cet  antre  du  crime 
et  de  la  pourriture  s'ouvrirent,  pour  laisser  passer  six 
courageuses  hlles  de  l'HOtel-Dieu    de    xMontréal.     Ces 
religieuses  avaient  obtenu  la  permission  de  se  consacrer 
au  soins   du  laziret  de    Tracadie,  et  impressionnés  par 
leur  douceur,  leur  abnégation,  leur  dévouement,  les  lé- 
preux comprirent  alors  que   l'espérance   et  la  paix  ve- 
naien*;  d'entrer  chez  eux,  à  la  suite  de  ces  saintes  filles 
du  cloître.     Soumis  par  leur  modestie,  ils  se  résio-nôrent 
mieux  ù  leur  triste  sort.     La  concorde,  les  pratiques  le- 
ligicuses,  la    patience,   l'abnndou  à  la  volonté  de    Dieu 
vinrent  habiter  le  lazaret  de  Tracadie,  et  aujourd'hui  le 
lépreux  accomplit  sans  se   plaindre   la    pénible  mission 
qui  lui  est  imposée  ici-bas  ;  l'apostolat  de  la  souffrance. 

Que  dire  maintcMant  de  cotte  épouvantable  maladie? 
Gordon  n'hésite  pas  à  retrouver  en  elle  l'éléphantiasis 
des  Grecs,  la  véritable  lèpre  d'Orient.  Capricieuse  dans 
sa  marche,  chez  les  uns  elle  n'e<t  pas  héréditaire,  chez 
d'autres  elle  se  transmet  par  le  simple  contact.  Hideu 
implacable  dans  son  étreinte,  la  lèpre  travaille  lon^^ue- 
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ment  ceux  qn'elîe  inocule  de  non  horrible  virus. 
Elle  corrompt  leurs  chairs,  détruit  leurs  facultés  men- 
tales, annihile  leur  sensibilité  nerveuse,  et  quand  elle 
les  a  torturés  ainsi  pendant  d'interminables  années,  elle 
les  étouffa  dans  ses  bras  ulcéreux  et  court  aillou.^s  se 
choisir  d'autres  victimes  (*). 

Fondé  en  juillet  18-44,  le  lazaret  do  Sheldrake  a  reçu 
des  lépreux  jusqu'en  juillet  18-49.  Pendant  cotte  période, 
les  documents  officiels  constatent  (luc  32  patients  y  fu- 
rent admis  ;  sur  ce  nombre  quatorze  moururent,  trois 
s'évadôreut  et  quinze  furent  transférés  au  nouveau  laza- 
ret  de  ïracaJie.  De-iuis  juillet  1849,  jusqu'au  premier 
of^tobrc  18G3,  (juatrevingt-deux  lépreux,  comprenant  les 
quinze  (ni  furent  internés  sur  l'île  do  Sheldrake,  ont  été 
reçus  à  l'hôpital  de  Tracadie.  Cinquante-huit  ount  mo'ts  J 
trois  furent  renvoyés  comme  n'étant  pas  i'ifect,J;,  1j  la 
lèpre  et  vingt  et-un  continuèrent  à  recevoir  les  soins  du 
ja/.aret.  Malheureusement,  jusqu'à  présent  on  n'a  pu 
cou.    'ter  la  guérlson  d'aucun  patient. 

CuU-  tv..n*ib^;  maladie  assume  quel  {uefuis  la  forme 
tubercJÎ:Auv,  quclqtK^fois  la  forme  anesthésique.  Elle 
atteint  sou  complet  développement  au  bout  de  sept  ans, 


(♦)  Lo  fléiu  tend  à  disparaître.  Néanmoins,  la  soeur  Saint 
Jean  de  Guto  supérieure  di  l'IIôtel-Dleu  do  Saint-Josepli  de  Tra- 
cadie—c'est  le  nom  du  lazaret— m'dcrivait  en  1878  : 

" Nous  n'avons  en  c  3  momont  que  quatorze  lépreux  au  lazaret, 

sept  hommes  et  sept  femmes.  Mais  il  y  en  a  quelques  cas  au 
dehors." 
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et  ne  dc^passe  guère  la  durée  de  quatorze  ans.  Quelques 
médecins  prétendent  qu'elle  est  contagieuse;  d'autres 
assurent  le  contraire.  A  l'appui  de  cette  dernière  af- 
firmation le  Dr.  Nicholson,  qui  fut  lonsHcmps  attaebj  au 
service  du  lazaret,  constate  qu'une  servante  a  fuit  pen- 
dant six  ans  le  lavage  des  lubits  des  k'preuses,  man- 
geant à  leur  table  et  couchant  mônie  dans  leurs  lits,  sans 
ressentir  aucun  offrit  de  l'horrible  virus. 

Il  était   temps  de  quitter  ces  parages  maudits    et  ce 
fut  avec  une  satisf.ictiori   véiitablo  que  nous  vîrne.s  le 
JV'i])oléon  JII  mettre  le  cap  sur  Shippogan,  île  inculte 
longue  de  vingt    milles.     Elle    renferme  un   village  de 
1610  pécheurs,  et  un    excellent    havre,  près    duquel    le 
gouverncmont    a    placé    un     phare.      En     route,  noui- 
ayio.-?  relevé  la  position  de  l'île  de  Pokemouche.   Le  mi- 
nistère de  la  marine   désirait  y  ériger   une  lumière   et 
pendant  que  l'inspecteur  étaif  descendu  à  terre  pour  dé- 
terminer  l'endroit  où  elle  sciait  construite,    nous  fûmes 
hêlé  par  le  capitaine  DeGuîce  de  lu  goélette  l'^^'c,   vieil 
Acadien  qui  navigue   en  ces  endroits  depuis  tantôt  qua- 
rante  ans.     Il  nous  salua   avec  les  couleurs  françaises  • 
et   c'est  ainsi  que  l'Aoadie  n'oublie  pu        Sur  ces  entre- 
faites, le  vent  s'était  accentué  de  plus  en  plus  ;  la  mer 
grossissait  :   et  comme  la  grève  de  Shippegan  forme  une 
barre  qui  court  assez  loin  au  large,  nous  eûmes  quelques 
difficultés  à  regagner  le  vapeur.     Deux  fois  nous  frap. 
pâmes  à  plat  sur  un  sable  dur  comme  pierre.  Notre  quille 
était  solide.  La  vague,  après  nous  avoir  fait  talonner  vie- 


wmiâ 


U8 


PROMENADES 


lemment  pendant  quelques  secondes,  nous  remit  en  eau 
profonde,  et  ce  no  fut  pas  sans  danger  que  nous  dîmes 
adieu  à  Shippegan  pour  courir  sur  Miscor 

Je  ne  voudrais  pas  paraître  faire  do  ce  tra- 
vail un  livre  de  contes,  mais  en  voyage  on  cueille 
avidement  tout  ce  qu'on  peut  apprendre  sur  les  p:»ys  que 
l'on  piircoart.  Que  mes  lecteurs  n'aillent  donc  pas  se 
mettre  à  rire  sous  capo,  lorsqu'ils  sauront  que  lîle  de 
Miscou  dtait  jadis  hintoe  par  un  monstre  épouvantable, 
à  qui  les  sauvages  d^  la  côte  avaient  donné  le  nom  de 
Gougou.  Ces  grands  enfuits  dj  li  nature  faisaient 
des  us  et  coutumes  de  ce  fils  de  l'oiifor,  un  tableau  si 
effray;mt,  que  Champlain  jug?a  à  propos  de  noter  dans 
ses  Voi/ages,  ce  que  les  Indiens  lui  en  avaient  rapporté: 

<<_iiya,  disait-il,  une  chosf  étrange,  digne  de  réciter, 
que  plusieurs  sauv;iges  ni'out  accu  é  être  vraie;  c'est  que 
proche  de  la  Baie  des  Clial-urs,  tirant  au  Sud,  est  une  île 
où  fait  résidence  un  inou.-tro  qui  avait  la  forme  d'une 
femme,  mais  fort  etïn^yable,  et  d'une  telle  grandeur  qu'ils 
médisaient  que  le  bout  des  mâts  de  notre  vaisseau  ne  lui 
fût  pas  venu  jusqu'à  la  ceinture.  Ils  le  peignent  grand  ;  il 
a  dévof^  et  dévore  beaucoup  de  sauvages,  lesquels  il  met 
dedans  une  grande  poche,  qu.ind  il  peut  les  attrapper,  puis 
les  mange,  et  disaient  ceux  qui  avaient  évité  le  péril  de 
cette  malUeureuse  béte  que  sa  poclie  était  teilemeiit  grande 
qu'il  y  eût  pu  m "ttre  notre  vaisseau.  Ce  monstre  fait  des 
bruits  horribles  devant  cette  î!e,  que  les  sauvages  appellent 
le  Gougou,  et  quand  ils  eu  parlent  c?  n'est  qu'avec  une  peur 
si  étrange  qu'il   ne  se  peut  dire  de  plus  et  m'ont  asaurô 
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plusieurs  l'avoir  vu.    Môme  le  sieur  Prévert  de  Saint-Malo, 

en  allant  à  la  découverte  des  mines,  n.'a  dit  avoir  passé  si 
proche  de  la  demeure  de  cette  effroyable  bête,  que  lui  et 
tous  ceux  de  son  vaisseau  entendaient  les  sifflements  étran- 
ges des  bruits  qu'elle  f;\isait,  et  que  les  sauva,:^es  qu'il  avait 
avec  lui,  lui  dirent  que  c'était  la  même  bête,  et  avaient  une 
telle  peur  qu'ils  se  cachtnentde  toute  part,  craignant  qu'elle 
fût  venue  à  eux  pour  les  emporter." 

— Je  tiens,  disait  Champluin,  en  terminant  cette  des- 
cription du  Gougou  pur  cotte  rôfioxion  pleine  de  logique, 
que  l'île  soit  la  résidence  de  quoique  diable  qui  les  tour- 
mente de  cette  façon. 

Le  Gougou  ne  fut  pas  longtemps  maître  do  ces  para- 
ges. Quel(jues  Français  qui  avaient  plutôt  l'esprit  tonrné 
au  positif  qu'au    nu^rvoilleux,  c'tant  u  »  jour  passés  par 
là,  s'aperçurent  que  Miscou  dtait  admirablement  située 
pour  la  pêche  de  la  morue.      M.  do  la  Rildo.   plus  t  trd 
général  de  la  flotte  du  Canada,  vint  y  habiter,  exploita 
ses  eaux,   y  fit  la  traite  et  y  entretint   des   pinasses  qui 
donnaient  la  chasse  aux  B  isques.   Ces  derniers,  o-ens  de 
peu  de  foi,  couraient  la  côte,  et/'  tout  en  achetant  des  four- 
rures semaient  parmi  les  sauvages  utie  foule  de  préju<''és 
contre  les  Fiançais."     Mais  les  Basques  ne  sont  pas 
hommes  à  s'intimider  facilement.     Un  jour,  le  capitaine 
Gallois,  parti  avec   consigne  de   faire  observer   ici   les 
ordres  du  roi,  fît  rencontre  du   capitaine   DuMay  qui 
avait   mission  semblable.     Un    navire   basque    était   à 
l'aocre  devant  Miscou.  L'occasion  parut  trop  belle  pour 
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la  manquer:  on  l'accosta.  Tout  l'équipage  était  à  terre 
à  l'exception  d'un  petit  raousso  et  du  capitaine  Joannés 
Arnnndel,  de  S  lint  Jean  de-la-Luz.  Avec  pareille  in- 
fériorité numérique  il  ne  fallait  pas  songera  se  défendre. 
Le  pivillon  fut  amené.  A  quelques  hiures  de  là,  on  en- 
tendit un  bruit  de  rames;  c'était  l'équipage  de  la  prise 
qui  revenait  à  bord.  Du.Mny  était  prudent:  il  monta 
sur  un  des  bastingages,  annonç  i  aux  nouveaux  arrivants 
la  prise  de  leur  capitaine,  et  se  préparait  à  leur  servir  un 
petit  discours  où  il  leur  expliquerait  tout  le  respect 
qu'ils  devaient  aux  ordres  du  roi,  lorsqu'un  des  Basques 
l'interrompit  : 

— Basta  !  pas  tint  do  phrases.  Notre  capitaine  est 
un  pas  grand  chose,  que  nous  remplacerons  par  le  petit 
mousse  du  bord. 

— Vous  avoz  tort  de  parler  si  désavantageuscment 
de  votre  supérieur,  se  hâta  de  reprendre  DuMay  qui 
voyait  dans  ce  commrncemont  de  phrase  une  tran.*i- 
tion  [lour  arriver  au  resp  et  dû  ù  l'autorité  souveraine. 

Les  Basques  ont  la  tôte  près  du  bonnet.  C'est  Chim- 
plain  qui  nous  l'assure.  Ceux-ci  ennuyés  par  ces  belles 
phrases,  montent  à  l'abordage,  ''gagnent  le  bas  du  na- 
vire, se  saisissent  de  quelques  pi(jues  et  mousquets  qui 
n'avaient  pas  été  trouvés  parDuMiy  et  Gallois,  et  uveo 
ces  armes  se  défendent  et  attaquent  si  courageusement," 
que  les  envahisseurs  sont  contraints  de  sauter  dans  leurs 
chaloupes.     Mais  une  fois  échauffés,  ces  gens-là  ne  s'ar- 
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î^tcnt  plus;  et  déjà  ils  s'étaient  mis  à  la  poursuite  de 
BuMay,  lorsque  celui-ci  crainrnanfc  pour  sa  vie,  fit  mon- 
ter Arnandel  sur  le  pont,  en  le  conjurait  de  calmer  ses 
hommes.  Ce  dernier  s'avança  vers  eux,  leva  les  deux 
mains  comme  s'il  voulait  prendre  la  position  d'un 
suppliant,  et  terminant  son  geste  par  une  plonge 
au  fond  de  la  ,ner,  Joannôs  se  mit  à  tailler  une  coupe 
dans  la  direction  de  .^on  navire.  Vingt  minutes  après,  il 
étiiit  .sous  voile  et  courait  canonner  DuMay,  le  mena- 
ÇMut  de  le  couler  ù  fond  s'il  ne  lui  renvoyait  "  non  seule- 
ment toutes  les  armes  et  munitions  qu'il  lui  avait  prises 
mais  encore  celles  de  sou  propre  vaisseau." 

On  ne  se  serait  guère  attendu  à  pareille  tournure. 
Buiitant,  c'est  ainsi,  .-ijoute  pliiiosophiqueinent  Cham- 
pl.'iu  en  conimoutant  cet  épisoJe,  que  '<  tel  se  trouve 
pris  p:ir  c.'lui  (ju'il  venait  de  prendre." 

Jadis,  i'î!e  où  nous  étions  jouissait  d'une  grande  im- 
portance. Elle  donn.iit  sou  nom  au  district  de  Miscou 
qui  comprenait  toutes  les  tribu-i  de  Li  G  ispésie,  du  Mi- 
ramichi  et  du  Xipissiguit.  De  la  K.Ide  y  avait  corn, 
mandé  ainsi  que  Desdamos,  et  Deuys  y  tenait  une  habi- 
tatinn,  où  il  avait  fait  planter  ^'  force  pêches  ou  autres 
fruits  à  noyaux  qui  y  vinrent  à  merveille,  ainsi  que  la 
Vigne  qui  réussit  admirablemer.t,"  mais  les  dissensions 
des  petits  seigneurs  de  l'Acadie  se  frayèrent  un  chemin 
jusqu'ici.  Une  journée  suffit  à  d'Aulnay  de  Charnisay 
pour  saccager  toutes  ces  bonnes  choses,  que  ♦*  le  gouver- 
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neur  lieutenant-général  pour  le  roi  sur  ces  costes"  décrit 
si  coraplaisamraent  dans  son  livre. 

Le  travail  et  la  poche  avaient  fait  alors  de  Miscou  un 
endroit  que   tout  le  monde  connaissait   dans  la  colonie. 
Pendant  la  belle  saison  un  navire— l'.4n(;e  Gardien—- 
faisait  un  service  régulier  entre  cette  île  et  Q'îébec.  L'été 
se  passait  à  pécher  et  à  faire  la  traite  ;  puis  à  l'automne 
les  éciuipages  regagnaient  les  côtes  de   France,  empor 
tant   avec  eux  ces  cargaisons  de  morue,  qui  revenaient 
l'année  suivante  pour  être  mangées  à  Québec;  car,  disent 
les  relations  du  temps,  "  nous  n'avons  pas  encore  assez 
d'hommes  en  cette  ville  pour  deseendro  à  cette  pêche." 
L'hiver    IMiscou  reprenait  son  aspect  triste  et  solitaire. 
L'île  n'était  plus  habitée  que  par  une  poignée  d'hommes 
qui   veillaient  à  la  garde    des  maisons.     Souvent,  pen- 
dant les  longues  nuits  de  décembre,  ces  malheureux  eu- 
rent à  lutter  contre  un  ennemi  encore  plus  à  craindre  que 
l'ennui.    Ch;^mplain  nous  u  conservé  le  souvenir  du  ter- 
rible hiver  de  1527,  où  de  novembre  jusqu'à  la  fin  d'avril, 
il  tomba  sur  Miscou  huit  pieds  de  neige.     Cette  année 
là   M.  de  la  Rilde  avait  laissé  quelques  Français  hiver, 
ner   dans  l'île    pour  traiter  un  reste  de   marchandises 
qu'il  ne  voulut  pas  rapporter  en  France,  mais  les  gar. 
dicns  faillirent  tous  mourir  du  mal  de  terre.     L'année 
suivante  ne  fut  guère  plus  heureuse  pour  l'établissement 
de  Miscou.     Un  matin,  la  Vicaille,  commandée  par  le 
capitaine  David  Knth  qui  montait  faire  le  siège    de 
Québec,  vint  s'embosser  par  le  travers  de  l'île,  et  se 
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saisir  de  la  '^  Maison  et  de  toutes  les  clialoupes  et  pi 
nasses  de  cette  côte."     R.nnse    aux  Françûs  en  mê.no 
temps  que  Québec,    Miscoi  revit  ses  jours  do  prospérité 
revenir  avec  la  comp.ignie  des  '■  Cent  Associés,"  dont  la 
flotte  faisait  la   traite  et  }ôciiait  le  poisson,  de  S  linte 
Anne  du  C.p  Breton  jusqu'à  Tadou.sae.    Ce  comn.erco 
et  ce  mouvement  avaient  en,2:.'.gé  les  Jésuites  à  fonder  ea 
1635  la  résidence  de  Saint  Charles,  en  l'île  Saint  Louis 
de  Mi.cou.  Grand  no. nbre  de  sauvagos  venaient  ici  cha- 
que  année  porter  leurs  poiietories,  et  c'était  de  là  que 
leurs    flottilles  d  ;  canots  partaient  pour  f  ûre  la  guerre 
à  la  nation  des  B^r.simis  sur  la  côfe  nord.   C'était  encore 
à  M.scou  qu'ils  accouraient  se  réfugier  lorsr,ue  la  peur 
de  1  Iroquois  s'enjparait  d'eux.   Une  abondante  uioisson 
d'âmes  pouvait  .e  faire  au  nuli.u  de  toas  ces  rassem- 
blements, et  Jcscour.-igeux  nii>sionnaires  se  mirent  aus4. 
tôt  à  l'œuvre.     Les  ,  ères  Charles   T,ngis  et  Charles  du 
Marche  y  furent  envoyés  pour  administrer  les  sacrements 
à  vingt-trois  Fra,:ç  ûs  qui  devaient  jeter  les  fondements 
do  1  habitatioii,  mais  "  les  souffrances  furent  quasi  l'uni- 
que occupation  do  ces  pauvres  gens,  raconte  la  relation  de 
1647.    La  n;aladie  les  terrassa  et  la  tnort  en  enleva  une 
grande  partie.   Le  P.  du  Ma,  ché  fut  contraint  de  repasser 
en^France  ;  le  P.  Turgis  ré.i.ta  quelque  temps,  consolant 
es  uns,  écoutant  les  cot,fessions,  fortiûant  les  autres  par 
l  LuchaiLtie  et  l'Extrôme  Oaction,   enterrant  les  morts 
Mais  cnflu  le  travail  et  le  mauvais  air  qu'il  prenait  aal 
près  do  ces  pauvres  languissants  le  jotta  par  terre  aussi 
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bien  que  les  autres  ;  si  fallait-il  combattre  jusqu'au  der- 
nier soupir.  Il  se  fuit  porter  contre  les  malades  et  au- 
près des  mourants,  les  anime  et  les  fortifie,  les  encou- 
rage et  après  avoir  enterré  le  capitaine,  le  commis  et  le 
chirurgien,  en  un  mot  tous  les  officiers  et  huit  ou  neuf 
autres  personnes  de  travail,  il  y  mourut  lui-môme,  ne 
laissant  plus  qu'un  malade  à  la  mort,  qu'il  disposa  saia- 
teu)ent  à  ce  passage  devant  que  de  rendre  l'esprit." 

C'est  ainsi  que  vivent,  luttent  et  meurent  les  soldats 
du  Christ.  Ils  passent  sur  la  terre,  no  semant  que 
la  paix,  le  dévoucinent,  et  plus  d'un  grand  de  ce  monde 
pourrait  venir  demander  à  la  tombo  du  s;iint  mission- 
naire de  Miscou  le  secret  de  la  véritable  u'ioire. 

Dès  que  la  nouvelle  de  cette  niort  parvint  ù  Québec, 
les  PP.  Jacques  de  la  Phice  et  Nicolas  Gondoin  furent 
envoyés  pour  continuer  l'œuvre  du  P.  Turgis.  Ils  trou- 
vèrent "  l'habitation  toute  désol  je,  les  sauvages  touchés 
de  compassion  tiraient  les  morts  de  leur  lits  pour  leur 
donner  sépulture,  les  Français  n'ayant  pas  la  force  de 
le  faire.  D'autres  plus  méchints  et  barbares,  voyant 
tout  le  monde  abattu,  voulaient  piller  le  magasin  ;  mais 
l'effort  et  l'adresse  des  réchappes  qui  avaient  plus  de 
mine,  comme  on  dit,  qne  de  jeu,  les  en  empêchèrept." 
D'après  les  relations  des  Jésuites,  la  mission  de  Miscou 
était  des  plus  pénibles.  ♦*  Le  Père  Gondoin,  assurent- 
elles,  fut  contraint  de  la  quitter;  le  P.  Claude  Quentia 
y  perdit  la  santé,  après  avoir  enseveli  un  jeune  garçon 
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qui  l'assistait:  le  P.  Jean  Dolbeau  y  devint  perclus  de 
tous  ses  membres,  et  comme  on  le  reportait  en  France 
pour  trouver  un  air  plus  doux,  il  rencontra  en  chemin 
le  paradis,  et  le  feu  s'étant  pris  dans  les  poudres  du 
vaisseau,  l'envoya  dans  le  ciel."  Il  n'y  eut  que  le  P. 
André  Richard  et  le  P.  de  Lyonne  qui  purent  résister 
au  climat  "  et  y  jeter  les  fondements  d'une  petite  église" 
qui  fat  assez  prospère,  mais  finit  par  disparaître  lors  de 
l'abandon  de  l'î'e. 

Aujourd'hui  Miscou  compte  à  peine  une  dizuine  de 
familles  qui  vivotent  pauvrement  du  produit  de  leur 
pêche,  et  s'occuiient  à  récolter  le  foin  sauvage  qui  abonde 
sur  ses  grèves.  L'île  a  sept  lieues  de  tour,  et  garde  tou- 
jours l'aspect  triste  et  désolé  qu'elle  avait  du  temps  des 
Jésuites.  "  Le  sol  n'en  est  pa.s  bon  écrivait  un  de  ces 
derniers  i\  son  supérieur:  les  eaux  n'y  sont  pas  saines 
les  bois  n'y  sont  ni  si  grands  ni  si  beaux  qu'en  la  terre 
ferme,  mais  elle  abonrle  en  perdrix  et  en  lièvres,  et  il  y 
avait  autrefois  des  élans,  mais  on  les  a  tous  exterminés.'' 
(*)  Ptemanjuable  par  ses  immenses  prairies  que  les 
eaux  du  golfe  couvrent  à  leur  montant,    Miscou  est   un 


(*)  A  peu  près  vers  Tépoquo  oh  co  .Jéxuito  écrivait,  Miscou 
avait  été  rnvagé  par  uu  i.icoiidie,  ce  qui  explique)  la  pauvreté  de 
ses  bois.  Cet  iiccitlent  était  arrivé,  au  dire  do  JJenys,  "  par  lo  ha- 
sard d'un  canonnior  qui  faisant  sécher  sespoudrii  aAliscou  y  mit  la 
feu  en  prenant  du  tabac,  et  co  l'eu  ayant  mis  on  cendres  uno  bonne 
partie  du  bois  de  l'île  fit,  q'io  l'année  suivante  il  n'y  avait  point  de 
morue  a  la  côte,  en  sorte  que  les  pécheurs  furent  obligés  d'aller 
chercher  du  poisson  ailleurs." 
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endroit  célèbre  pour  se3  chasses.  Ce  ne  sont,  au  dire 
de  Denys,  "que  des  mari^cagos  tous  pleins  do  brandes: 
quand  on  marcha  là-dessus,  on  fait  tout  trembler  à  plus 
do  cinquante  pas  anto'ir  de  soi,  et  c'est  U\  que  l'on 
trouve  des  grues,  des  oies  blanches  et  des  grives  comme 
en  France  et  que  les  outardes  vont  f  lire  leurs  petits  et 
se  dJpluui3r  pendant  le  printemps."  Eu  explorant  cette 
côte,  Djnys  y  fit  une  curieuse  découverte.  *'  A  quebjues 
deux  cents  pas  de  la  grève,  il  sort  du  fond  de  la  mer  un 
bouillon  d'eau  douce  gros  comme  les  deux  poings  qui 
conserve  sa  douceur  dans  un  circuit  de  vingt  pas,  sans  se 
mêler  en  façon  quelconque,  soit  par  le  flux  ou  le  reflux 
de  la  mer,  en  sorte  que  le  bouillon  d'eau  douce  hausse 
et  baisse  comme  la  marée.  liCS  pêalieurs  y  vont  faire 
leur  course,  avec  leurs  chaloupes  pleines  de  barriques 
qu'ils  emplissent  à  sceaux,  comme  s'iis  puisaient  dans  le 
bassin  d'une  fontaine.  A  l'endroit  où  est  c:tte  source  ex. 
traordinaire,  il  y  a  une  brasse  d'eau  aux  plus  basses 
marées,  et  l'eau  est  salée  tout  autour  comme  le  reste  de 
la  mer."  Ce  récit  de  l'ancien  seigneur  de  nos  provinces 
maritimes  est  corroboré  par  les  marins  du  golFo  Saint- 
Laurent  qui  ont  navigué  en  ces  parages,  et  plus  d'un 
m'a  affirmé  avoir  bu  à  la  source  du  gouverneur  Deuys. 

Auprès  de  Miscou  se  trouve  le  banc  des  Orphelins 
qui,  sous  la  domination  franc  lise,  était  fimeux  pour  la 
pêche  à  la  morue.  D'après  les  témoignages  d  i  temps, 
le  poisson  qu'on  y  jêchait  était  aussi  beau  et  aussi 
grand  que  celui  des  bancs  de  Terreneuve.     Les  Oiphe- 
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lins  omirent  psndmt  une  distanco  clc  vln:;t'doux  millea 
dans  la  direction  de  l'Est,  et  ce  fat  sur  02  banc,  prô^  do 
la  Pointe  aux  B)uleaux,  rjue  le  voiss'^ui  do  l'intendant 
de  Meulles  vint  fdire  naufra<2;e  le  31  Octobre  1035.  Le 
gouvernement  du  Canada  a  choisi  ce  point  poir  y  cons- 
truire un  phire  octo^^one,  en  bois  II  ports  une  lumière 
rouge.  A  321  pieds  à  l'est,  on  voit  un  siffla  à  vapeur. 
Pendant  les  <»;ros  temps,  les  brouillards  et  les  tem- 
pêtes de  neige,  il  rdsonne  *•  deux  fois  en  u:!e  minute,  don- 
nant un  coup  de  cinq  secondes  avec  intervalle  de  vingt- 
cinq  second  ;s."  S  ir  le  côfd  ouest  do  Miscou,  au  lac  aux 
Oies,  sVlèvo  un  second  phire.  Sa  lumière  blanche 
fuit  une  <îvolution  complète  toutes  les  deux  minutes. 


Le  ravitaillement  de  ces  phares  avait  pris  quelque 
temps;  et  coaime  la  mer  continuait  à,  se  creuser  et  à 
grossir,  quand  nous  revîmes  à  bord  nous  trouva  iies  le  con- 
sul des  Etats-Unis  et  le  député  ducomt'jde  Nortbumber- 
land,  deux  pa-s;igers  que  nou-?  avions  pris  à  Newcastle, 
en  train  de  songer  molancoliquem.mt  i\  ces  paroles  d'un 
vieil  auteurl  itiii  :  vlsœra  éructantes  cum  gemitii.  Pâles 
et  abattus  ils  regardaient  avec  horreur  les  vagues  per- 
fides s'amuser  à  faire  faire  un  mouvement  d'escirpolette 
au  Napoléon  III,  pendant  qu'xVgi'nor  Gravcl,  plus 
aguerri  depuis  la  perte  do  sa  casquette  devant  la  pointe 
sud  de  1  îied'Anticosti,  par  48,  50  latitude  et  62,  20,  Ion- 
gititude  du  m>5ridien  de  Greenwich,  s'effjrçait  de  leur 
traduire  ea  anglais  cos  vers  assez  médiocres,  où   Diére- 
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villo  peint  l'affreux  mal  de  mer  qui  le  prit  sur  leaoôtes  dt 
Franco,  pour  ne  plus  le  quitter  que  eur  celles  d'Acadid  : 

La  mer  me  fît  payer  ce  tribut  de  nouveau 
Et  ce  ne  fut  pas  sans  tristesse  : 
Je  ne  croyaiw  pas  que  sur  l'eau 

Ainsi  que  sur  la  terre  on  en  paya  sans  cesse . 

Mais  dans  les  mauvai-s  tenjpsc'est  l'asag.'  ordinaire. 

Conduii-  p  ir  les  lo:)i^iijs  v.ii^'iici  nous  arrivâmes  en 
face  do  Cavu  |ii(.'tt'\  Il  vtiir,  onzi  liouro  du  soir;  lo 
lendemain  rt  sir,  un  dim  uiciu\  et  commo  l'inspecteur  te- 
nait i\  visiter  lo  nlrire  do  >niu\  il  no'is  pria  do  raccoui- 
pai^nor,  A  ui'^s  ire  «|ue  nn\.<  r;uni.)iH  vers  terre,  la  lu- 
mière qui  d' ibord  no\i^  p.iîdssiut  insez  procliL'  .se  prit  à 
fuir  d(ivant  nous  :  et  ce  ne  fit  qu'aprè.-;  avoir  iiagj  pon- 
dant une  heure  ot  deiuio,  (ju :.  nos  iuit;;ots  pirviru-out  ;\ 
atti'rir  anprcà  du  pliiro  qui  e.-sL  a<:-ii  ù  (juelquos  paa 
d'uno  <»-rèvu  rociiileasi\  0  um,  nictio  o.^t  un  «^ro.s  village 
acadieu  du  ooaité  de  Giouc '-.ter  ;  sa  pi»p\iUitioti  fran- 
çaise Ciit  de  195.')  à:u;i.-,,  et  lo  oouito  lui  uiemo  renferme 
12  6S0  Acadieîi.-.  Ici,  —comme  dans  le  comté  de  Kent 
qui  compte  10,  TOI  Acadiens, — la  race  française  est  en 
majorité  et  n'aurait  qu'à  lo  désirer  pour  faire  valoir  et 
défendre  ses  droiti  par  les  sions,  au  lieu  de  se  faire  re- 
présenter la  plupart  du  temps  par  dos  étrangers  qui  ne 
comprennent  guôro  sa  foi  et  ses  traditions. 

De   tout   temps   Caraquette  a  été   fameux   par   ses 


DANS   LE  GOLFE 


129 


necteur  te- 


huîtres.  Au  dire  des  connaisseurs,  ce  sont  les  meilleures 
du  monde.     Petites,  grasses,  Idgèi   mont  parfumées,  elles 
sont  supérieures  en  finesse  aux   h;atres  les  plus  reoher- 
diées  par  le.,  gourmets  d'Europe.     Elles  laissent  surtout 
dans  roïubre  celles  d'Arc  iclion  et  du  Cancale,  ainsi  que 
ces  b'valves  que  les  Awglais  pôcli'^nt  sur  lenrs  côte.^  et 
qu'ils    Vont    déposer    avec    soin     en    fufjo    du    Tcxel, 
pour  leur  y  f.ire  recevoir  cette  éduc  ition  in  disponsublc  qui 
les  font   tant  priser   par   les   clubs  do  Londres.     D'ail- 
leurs, les  huîtres  du  golfe   S  iiiit-L'i'.:re:it  ^'a'niont  i\  être 
connues:  et  colui  qui    expédierait  à  Titris  et  à  Londres 
quelques  bourriches  do  Shcdiac,  de  Bouctouclio,  de  Mal- 
pôque,  de  Saint  Simon  et  de    Sunnner.-^ide  s'attireraient 
les  bénédictions  et  les   éeus  de  to^s  ceux  qui  aiment  les 
bonnes  choses,  et  qui  tiennent  à  en  uvoir  |;our  leur  argent. 
Ainsi  que  cela  est  arrivé    po ar  blc:!    d'autres  ressources 
que  nous  avions,  la    jéchi;   'l;s  huî:ros   a  malheureuse- 
ment été  faite  ici   sans   discorneniont.      Ce  précieux  bi- 
valve n'a  été  protégé  que  très   tard  par  nos  législateurs. 
Plusieurs   bancs  qui,  au  dire  de  M.  Whiteaves,  étaient 
jadis  des  plus  productifs,  ne   donnent  plus  rien  aujour- 
d'hui, et  tout  porte  à  croire  que  si  on  ne  prend  de  suite 
des  mesures  préventives  pour  remédier  à  cet  état  de 
choses,  les  huîtres  disparaîtront  du  golfe  Saint-Laurent 
et  deviendront  à  leur  tour  une  chose  du  passé. 

Du  temps  des  Indiens,  on  leur  faisait  dc^à  la  pêche. 
Les  tribus  de  la  côte  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  de 
TAcadie  en  séchaient  de  grandes  quantités,  pour  leurs 


130 


PRONfENADES 


provisions  d'hiver.(^')  Il  y  a  deux  sortes  d'huîtres  dans 
le  g()lfo  8;iint-Lauront  ;  l'une  est  courte  et  ronde,  l'autre 
longue  et  étroite.  Elles  se  trouvent  ordinairement  en  eau 
basse,  ne  dépussont  guère  une  profondeur  do  trois  brasses, 
aiment  les   b:iics,  les  criques;    et  elles  sont  disst'iiiinties 
tout   le    long  des  riv;iL;os  de   l'île  du   Prince  E  lou.ird, 
dins  le  br.H  d'Or  ui  (J;ip  Brot on,  et  sur  la  côte  de  Nou- 
veau Bniii.-wi  -k,    entre    la    B  lie    Verte  et   Caraquettc. 
Bien   entretenus  et   pecîiés   raisonn.ibleiuent,  ces   bancs 
deviendraient   une  source   d'énoraios   revenus  pour    les 
Provinces   Maritimas.     Ajx   Et'its-Unis  on   a  compris 
l'importance  de  la  culture   de  ce  bivalve.     La   Virjj,inio 
à  elle  seule  entretient  des   p:ircs  d'iiuîtres, — elles   sont 
loin  de  valoir  les  nôtres, — qui  ont   nna  étendue  de  uu 
million  cinq  cent  mi. le  •Mvcii,  et  pendant  (jue  nous  reve- 
nions à  bord,   M.    Mitebeil  nous  disait  qu'il  se  fait  an- 
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(*)  En  parlant  clos  huîtres,  Deny,^  écrivait  en  1C72: 

"  C'oit  uiio  gran  lo  iiiaïuio  p  *iir  l'iiivor  '[uaiid  le  temps  no  por- 
moh  pas  d'aller  à  la  i.ùa'.io.  Elles  suiit  daws  les  niiees  oîi  à  la 
côto  proche  de  teno  :  p  jur  .es  avoir  ^  a  cas  e  la  glacf,  un  tait  une 
grande  oavertare,  p.iio  on  a,  do  petilos  peiehe-s  n..-&ez  longiied  pour 
touelicr  au  lond  do  l'eau.  Oa  ea  lie  deux  o  semble  p.ir  la  moitié, 
puis  oa  louvre  et  leriuo  cola  comme  des  tcn.iilies,  on  les  uro  do 
i'eau  et  les  jctlc  tur  la  glice.  Oa  no  va,  point  à  cette  péehj  quo 
l'on  no  soit  plusieurs  :  les  uns  pÔJUe  it,  un  au  re  lait  lo  lo.i,  l'autre 
écalle  poar  laire  l'rlca  ser,  d'autres  les  mettent  sur  doi  oaarbons, 
doux  oa  tiois  ont  une  grande  coquille,  avec  leur  eau,  do  la  mie  de 
pa'.n,  un  ]'ea  do  poivre  tt  dj  muicadj.  Oi  los  t'ait  cuiie  coaime 
cela  et  coic  un  ban  manger,  ot  qumd  on  est  bien  rassassié  chaoua 
emporte  sa  ch  irgo  ot  les  eliions  entraînent  chacun  uao«ucA^e  C'^'^o) 
aveo  un  petit  traîuoau  que  ioa  leur  t'aie  fore  lé^ôre." 
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nuellcment  chez  nos  voisins  de  la  No-ivolle  An^Hotcrra 
un  commerce  d'iiuîtres  pour  une  valeur  de  35,001)  000.  * 

Nous  passâMiCS  la  nuit  et  unû  partie  de  la  jourrit'o  du 
lendemain  anrjrJs  en  f  ico  de  Carar|aottQ.  Pom-  tuer  lo 
temps,  nou3  nous  ainusioîis  à  voir  fourncr  autour  do 
nous  des  myriades  do  uK^du-os,  malaco  linno-,  aux  mille 
formes,  qui  passaient,  ainsi  qno  des  ÛJirs,  lo  loiii,^  des 
flancs  da  steamer,  et  qui  prenaient  le-ir.s  ébats  sur  la  mer 
endormie  et  toute  b  lignée  par  le  soleil.  Nous  nojs  rap. 
pelions  que  c'était  par  une  journée  semblable  que 
Jacques-Cartier  était  entré  dans  cette  baie.  Il  lui  a 
donné  le  nom  de  Golfe-de  la-Chaleur,  et  nons  prenions 
plaisir  à  relire  et  à, comparer  avec  oj  que  noua  voyions 
la  description  qu'il  fait  de  ce  pays  qui  lui  parut  '<■  plus 
chaud  que  n'est  l'Espagne." 

''  Il  est  le  plus  beau,  disait-il,  qu'il  soit  possible  de  voir, 
tout  égal  et  tout  uni  et  n'y  a  lieu  si  petit,  oii  n'y  ait  dea 
arbres,  combien  que  ce  soient  sablons,  et  oui  il  n'y  ait  du 
froment  sauvage  qui  a  l'épie  conune  le  aei-le  et  le  grain 
comme  de  l'avoine  et  dei  pois  aussi  épiis  camme  s'il  s'y 
avaient  semé  et  cultivé,  du  raisin  blanc (itr.)U.,re,  de  fraises, 
mures,  roses  rouges  et  blanches  ei  autre  ûtdvs  de  plaisanté 
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douce  et  agréable  odeur. 

Ce  paysage  qui  avait  tant  charm  •  1g  navigateur  Ma- 
louin  s'étendait  maintenant  sous  nos  yjax.  A  notre 
tour  nous  venions  croiser  dans  la  BiiG-ljsOhJeurs,  et 
à  plus  de  trois  siècles  d'intervalle  noas  nou-ï  retrouvioa» 
en  présence  de  ces  "  belJes  {arairies  de  bonnes  herbes  et 
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do  Cvîs  Itic^  OLi  il  y  a  abondanoiî  do  siumon."  Paig,  tout 
cri  fcaillotatit  ;tr.i>i  le  prciuior  voyaiçî  dj  Cirtior,  nos  re- 
gards se  portaient  sur  rhorlzon,  et  nous  clurchions  ù,  en- 
trevoir dan?  la  loititiin  la  ville  di  B  iiliir.st  qui  (Stait 
runcionnc  Nipissiguit  du  gouvernovir  Dj'iy.-».  Nous  au- 
rions voulu  parcourir  C3  lieu  où  h'Jco nièrent  quelques 
annJc.3  de  la  via  de  cet  Iiomîiolj  lijniino  si  tracas ^é  dans 
ses  cntrcpri.s.is,  unis  cet  endroit  no  f  lisait  pas  partie  de 
l'itinéraire  du  NajuAcun  JIl,  et  nous  étions  i\  utie  longue 
distance  de  ce  bassin,  où  D.Miys  l'tait  Vv3nu  cherchai'  un 
refuge  aprù-.  riiioondie  de  sou  fort  do  Saint-Pierre  en 
l'île  du  Cap  Breton. 

Nicolas  Dvjnys,  no  à  Tour,  avait  à  Bathurst  ".sur  les 
bords  du  b:  ssin  utic  luai.son  fl  mqué  do  quatre  petits  bas- 
tions, avec  une  palis  sa  Jo  de  pieux  de  dix-huit  pieils  de 
haut  et  de  six  piècrs  de  cinon  en  batterie."  C'était  là, 
que  partiigeaf.t  son  temps  onlrc  sjs  devoirs  religieux  et 
lu  traite,  c.^t  hoannc;  do  bicu  s'amusait  à  écrire  la  des- 
cription de  rAniéii'i'ie  Siiptjntrionale,  livre  très  exact 
au  point  (10  vue  de  i'hy(lro;raphie  et  dj  l'histoire  natu- 
relle. L'étude,  la  ch:isse.  le  jardinage  étaient  ses  plaisirs 
favoris.  Il  noun  seniblu,it  voir  le  vieux  seigneur  acadieu 
se  hâter  de  terminer  un  des  chapitres  de  son  livre  pour 
descendre  dans  son  jardin  "semer  ses"pepins  de  poires 
ou  de  pommes,"  ou  le  fusil  sur  l'épaule  parcourir  ses 
grèves  à  marée  basse,  cL  revenir  bientôt  ployant  sous  le 
gibier. 

— J'admiro  cet  homme,  oar  o*cst  un  des  beaux  types  de 
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notre  passe?,  nous  disait  Apjénor  Gravel  en  faisant  l'élo-e 
de  Nicolas  Dony.s.  Actif,  entreprenant,  excellent  observl 
teur,  colon  pratique  avant  toat,  il  a  plas  fait  pour  l'Aoa- 
die  que  n'importe  q.iel  autre.  Ce  fut  lui  qui  découvrit  ces 
mines  de  houille  qu'il  dit  être  aussi   "  bonne  que  celle 
d'Ecosse."  Ardent  admirateur  de  la  nature,  il  sut  recueil, 
lir  dans  ses  courses  à  travers  les  bois  de  précieuses  notes 
sur  nos  essences  forrestières.    Entreprenant  et  chercheur 
intelligent,  il  s'occupait  de  tout  ce  qui  pouvait  développer 
les  ressource  de  son  gouvernement,  f  lisant  de  la  construc 
tion  navale,  exportant  des  mâts  et  des  espars  pour  le 
marché  français,  et  créant  chez  lui  des  salines  où  le  sel 
était  "aussi  beau  et  aussi  bon  qu'en  Brouages,"  pendant 
que  ses  voisins  était  obliges  de  con.pter  sur  les  arrivacreg 
a'outre-n.er  pour  faire  leur  provision  de  cette  march^n- 
dise  dispendieuse,  partout  où  se  fo,.t  les  pêcheries.     Ces 
préoc3upatioMS  suffiraient  pour  remplir  la  vie  d'un  homme 
ordinaire  ;  mais  aux  natures  fortement  trempées  il  faut 
la  lutte  sans  trêve,  et  pendant  tout  ce  temps,    Denys  ne 
cessait  d'être   persécuté  par   les  gens  qui  l'entouraient. 
On  l  emprisonne,  on  le  brûle,  on  le  pille.     Qu'importe  ? 
dans  lu  bonne  comme  dans  la  mauvaise  fortune  sa  c^iietë 
lo  suit  partout.     Il   espè,e,   il  écrit,    il  met  en   oïdœ  lea 
notes    de    ses    nombreuses    explorations    faites    depuia 
aimpseaus  jusque,  au  Cap  des  llosiers,  il  discourt  sur 
1  histoire  naturelle,   tout  en  ayant  soin  do  nous  mettre 
ft-anchement  en  garde  contre  son  style,   s'en  excusant 
sui-  ces  ocsupatioas  maritimes  ot  une  fréquentation  de 
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quarante  ans  parmi  les  sauvages."     Pour  moi,  continua 
Atrénor  Gravel,  il  me  semble  que  Denys  est  passé  tout 
entier  dans  son  livre;  qu'il  y  a  mis  cette  nature  fran- 
cho   brusque,  originale  que  ces  contemporains  s'accordent 
à  lui  donner.    Je  le  crois  sur  parole  quand  il  mo  dit  que 
de  son  temps   les  homards   étaient  tellement    gros  que 
"  leurs  pattes  ou  mordants  pouvaient  tenir  une  pinte  de 
vin."  Je  m'incline  respectueusement  devant  ce  gourmet, 
quand  il  m'assure  que  ce   crustacé  mérite  le  nom  de 
♦'  perdrix   de   mer  par  sa  bonté."     J'applaudis  de  tout 
cœur  lorsque  la  nécessité  le  force  à  ajouter  plus  d'un  plat 
à  la  cuisine  bourgeoise  de  son  temps.  N'est-ce  p^is  Donys 
qui  a  été  le  premier  à  avancer  que  la  tête  de  la  poarsil 
"  est  meilleure   que  celle  du  mouton,"  et  que  l'espadon 
♦'  a  le  goût  du  veau  ?"  N'est-ce  pas  lui  qui,   après  avoir 
décrit  les  grands  bois,  leurs   richesses  imcoraparables, 
les  havres,  les  ressources  miiiiùres,  la  f.iunc  de  l'Acadie, 
nous  confie   discrètement   qu  il  y  a  dans   son  gouver- 
nement *'  de  petites  tortues  grandes  comme  le  tour  d'un 
chapeau  et  aussi  bonne  que  poulets  ?"  Et  quand  il  cause 
de  chasse  ou  de   pêche,  quel  horizon   n'ouvre-t-il  pas  à 
ces  piètres  coureurs  de  bois  de  nos  jours  qui,  s'esquin- 
lent  toute  une  après-midi  pour  assassiner  une  perdrix 
ou  faire  lever  une  bécasse?  Eco  jtez  plutôt  la  de.-,crip 
tion  de  ce  qui  se  passait  à  Richibouctou  en  1672: 

—J'y  ai  demeuré  une  fois  huit  jours,  vers  la  Saint- Jean, 
dit  Denys,  pendant  quoi  tous  les  matins  et  tous  les  soirs, 
nous  voyions  passer  des  bandes  de  tourtes  dont  les  moindres 
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étaient  de  cinq  à  six  cents  ;  les  une  se  posaient  dans  lea 
prairies,  les  autres  vis-à-vis  sur  une  pointe  de  sable  ;  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  elles  ne  demeuraient  pas  posées 
plus  d'un  quart-d'heure  au  plus,  qu'il  en  venait  d'autres 
bandes  les  rejoindre  au  même  lieu,  et  les  premières  se  le- 
vaient et  passaient  outre.  Je  vous  laisse  à  panser  s'il  ea 
fut  tué  en  quantité  et  s'il  en  fut  mangé  de  toutes  façons. 
Si  les  tourtes  nous  tourmentaient  par  leur  abondance  les 
f^aumons  nous  donnaient  bien  plus  de  peine,  car  il  en  entre 
dans  cette  rivière  une  .«i  grande  quantité  que  la  nuit  l'on  ne 
peut  dormir  tant  est  grand  le  bruit  qu'il  font  en  tombant 
sur  l'eau,  après  s'être  élancés  en  l'air,  ce  qui  vient  de  la 
peine  qu'ils  ont  eue  à  pas.^er  sur  les  platins,  pour  le  peu 
d'eau  qu'il  y  a.  Après  quoi  ils  s'égaient  lorsqu'ils  ren- 
contrent plus  de  fond.'' 

Ces   causeries,  commencées  devant    Caraquette,  de- 
vaient  se   terminer  en  route.  Le  Napoléon  111  s'était 
remis  sous   vapeur  :  nous  cinglions  vers   le  fond   de  la 
Baio-des-Chaleurs.   Largo  de  quinze  milles  à  sou  entrée 
entre  l'île   de  Miscou  et  la  Pointe-au-Ma quereau    cette 
baie  atteint  un  développement  de  vingt-r*ept  milles  vis-à- 
vis  Bathurst,  et  n'a  plus  que  huit  milles  en  approchant 
Dalhousie,   endroit  où   elle  reçoit  les  eaux   du    Risti- 
gouche.     Ce  n'est  qu'à  cent  dix  milles  de  Miscou  que 
cesse  l'infl.-ence  de  la  marée  sur  la  baie,  et  cette  dernière 
compte  un  circuit  de  135  milles  nautiques,  en  prenant 
toujours  Miscou  comme  le  point  du  départ,  et  le  cap 
d'Epoir  comme  celui  de  l'arrivée. 

A  mesure  que  nous  remontions  ce  véritable  golfe,  les 
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vues  les  plus  variées  et   les  plus  admirables  fuyaient 
derrière  nous.     Bientôt  en  détournant  l'île  au  Ht^roa 
nous  finîmes  par  être  arrêtés  par  Dalhousic,  petite  ville 
de  2068  âmes,  jetée  en  sentinelle  avancée  sur  l'extrême 
frontière  du    Nouveau-Brunswick,      Dalhousie   occupe 
nae  position  avantageuse  pour  le  commerce  de  bois,  et 
sa  situation  au  milieu  d'un  pays  renommé  po!ir  ses  res- 
BOUTcôs  agricoles,  ainsi  que  sa  proximité  du  Ristigouche 
e%    ie   ia    Baie-des-Chaleurs,    lui    assurent   un  brillant 
s,v».nir.     Son  port  est  à  l'abri  de  tous  les  vents,  maî;^  ses 
quais  pourraient  être  plus  solides  et  mieux  faits.    Trois 
églises  protestantes,  une  catholique,  un  palais  de  justice, 
une  prison,  des  hôtels,   d'assez  jolies   résidences   com- 
plètent la  physionomie  de  la  ville,  située  au  pied  d'une 
ehaîne  de  montagnes.     A  une  courte  distance  de  Dal. 
Lousie,  en  suivant   la   grève,  le  voyageur  rencontre  un 
curieux  lasus  naturœ.     C'est  une  colonne  de  pierre  qui, 
Tue  de   profil,  ressemble  à  une  femme  qui  bâille.     Le 
peuple  lui  a  donné  le  nom  de  la  Vieille.  Un  bouquet  d'ar- 
brisseaux couronne  le  chef  de  cette  rcspectabie  dau)e,  et 
»*agite  doucement  au  soufilj  de  lu  brise,  pendant  qu'im- 
mobile et  toujours  grave,  la  vieille  songe  aux  peccadilles 
qui  lui  ont  valu  son  malheurex  sort,   et  rogretl    silenci- 
eusement   quelques    péchés    de  jeunesse    qui  doivent 
remonter  à  l'époque  où  Ovide  écrivait  chez  les  Thraces 
l'histoire  des  Métamorphoses, 

Le  peu  de  temps  que  nous  passâmes  à  Dalhousie  fut 
employé  à  visiter  cet  endroit,  et  à  regarder  les  points  de 
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vue  qu'oflFre  à  l'amateur  la  petite  colline  qui  court  d.et' 
niôre  la  ville.  De  cette  éininence  nous  embrassioaa 
les  alentours,  et  nous  voyions  le  llistigoucho  sortir  des 
paysages  montagneux  qui  le  gardent  do  chaque  côté, 
pour  venir  déverser  ses  eaux  dans  la  Baie  des  Chaleurs. 
Navigable  jusqu'à  une  distance  de  135  milles,  cette  ri- 
vière a  220  milles  de  longueur:  quatre  tributaires  d'à 
peu-près  60  milles  de  parcours  ralimenten*;,  et  avec  ses  af  • 
fluents,  le  Ristigouche  arrose  une  suporfijie  do  6,000 
milles  carrés  (*).  Rien  n'égale  les  eifots  de  paysages 
qu'offrent  ces  rives  au  touriste,  conduit  là  par  sa  bonne 
fortune.  Les  chasses  ainsi  que  les  pêches  du  Restigouche 
sont  célèbres  dans  les  annales  du  sport.  L'aspûct^  féeri- 
que de  ces  bois,  rougis  par  les  premières  morsures  do 
l'automne,  faisait  écrire  à  Macgregor  une  belle  page. 
Je  traduis  de  mémoire: 

^  —Les  forêts  viorgps  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de 
TAtuérique  du  Sud  ne  m'ont  jamais  laissé  l'impression 
que  me  font  ces  hautes  f  itaics  du  Nord,  où  toutes  les 
essences  se  mêlent,  s'enchaînent  et  donnent  un  cachet 
de  grandeur  incomparable  à  la  solitude  qu'elles  occu- 
pent. Au  Canada,  une  grande  variété  de  pins,  de  hêtres, 
de  bouleaux,  d'érables  et  d'autres  bois,  étendent  lear 


tJÎ)  S^  °''!°"^  ^  f^^  ^*''  P*""  ^'  ^^'^^y»  «"t^"»*  d*«n  livre  inO- 
tulé.  Jie^ortu  oa  the  aea  and  river  Meries  of  JSeto-Brunaxoicb, 
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ombre  sdculaire  sur  les  rives  des  lacs  et  des  fleuves, 
couvrent  les  plaines  et  balancent  leurs  têtes  jusque  sur 
la  cîine  des  monts.     L'artiste  le  plus  enthousiaste  ne 
pourra  jamais  rendre  avec   trop  de  couleurs  les  beautés 
que  l'automne   secoue   alors  sur  les  feuilles  i     sur  les 
arbres;  et  rien  sous  les  cieiix  ne  peut  se  comparer  à 
cette   pompe  éblouissante.     Mais  ce   que  le  peintre  ne 
peut  faire,  deux  ou  trois  nuits  de  gelée  l'accouipliront. 
L'immense  royaume  de  la  verdure  se  transformera  sou- 
dain ;  et  sur  chique  fouille  viendront  se  poser  des  nuances 
incomparables,    où.  l'œil  étonné  rencontrera  l'écarlate,  le 
violet,  les  ruissellements  de  l'or,  les  fraîcheurs  du  cramoisi, 
les  éclats  de  l'azur,    les    profondeurs  du   sombre  et  du 
noir.     Un   seul   arbre  ne  change  pas  au  milieu  de  ces 
miroitements,  de  ces  éblouissements  de  la  couleur.    C'est 
Farbre  de  la  mélancolie,   l'arbre  du  nord  par  excellence, 
le  sapin.    Lui  seul  reste  toujours  sombre,  toujours  fiJèle 
à  ses  couleurs  de  deuil,  pendant  que  les  autres  font 
Bourdre  do  partout,  dans  la  vallée  comme  sur  la  monta- 
gne, ces  surprises  et  ces  beautés  dont  le  règne  végétal 
aime  tant  à  se  parer  sous  nos  climats  hypcrboréens, 
avant  de  tomber  assoupi  dans  les  bras  de  l'hiver. 

Cette  peinture  n'est-ce  pas  l'automne  tel  qu'il  se 
montre  chaque  année  à  nos  regards  éblouis  ?  cet  au- 
tomne que  notre  peintre  KreighofiF  a  su  retenir  sur  ces 
tableautins  qui  se  vendent  au  poids  de  l'or,  maintenant 
que  l'artiste  est  mort  !  De  son  vivant,  ils  n  ont  eu  que  le 
vérité  de  passer  à  travers  mille   incrédulités,  et  de  ré- 
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véler à  l'Europe  des  effets  de    couleurs    et   d'études 
forestières  inconnus  jusqu'à  ce  jour  ! 

Un  peu  plus  haut  que  Dalhousie  se  trouvent  les  pointes 
à  la  Garde  et  à  la  Batterie,  deux  noms  qui,  je  l'avoue 
sentent  fort  la  poudre.  Au  voyageur  qui  passe  par  ces 
lieux,  on  montrera  quelques  vieux  boulets.  S'il  a  la 
curiosité  de  s'informer  d'où  viennent  ces  projectiles  le 
paysan  interpellé  lui  dira  tranquillement:  ' 

—Du  fond  du  liistigouche,  monsieur. 

Comme  si  cette  rivière  avait  le  privilège  exclusif  de 
cacher  sous  ses  eaux  noires  et  profondes  des  bombes  et 
des  biscayens. 

Les  .uioux  ronsoignds  vous  parleront  d'une  bataille 
qui  eut  heu  ici  du  temps  des  Français.  Ne  demandez 
pus  ouvantage.  Cent  ans  et  plus  ont  passé  par  là,  et 
dans  un  ..e.le  bien  des  choses  s'éloignent,  s'effacent 
-ubhent.  B'ail,e..s  les  guérSts  ,.î  recouvrent  Tes 
abandonnes  sont  nehes  et  productif:  .,uefaut.il  de  nlus 

au  paysan  ?    Mais  pour  celui  <,ui  ain,e  le  passé/qu 
tient  a  I  histoire  do  son  pay.,  ces  deux  pointes  de  terre 
rappe  lent  un  poignant   souvenir.     C'est  là  que   s'est 
déroule  un  des  derniers  épisodes  du  grand  et  douloureux 
drame  de  la  reddition  de  la  Nouvelle-Pranee. 

La  chevalier  de  Lévis  se  préparait  à  prendre  sa  re- 
Tanche  de  la  défaite  de  Montcalm,  en  infligeant  à  Murrly 
la  rude  leçon  de  la  bataille  de  Sainte-Foye.  uZZ 
«range  que  faisait  en  Amérique  une  poignée  de  Fraa- 
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çai3  „,anquant  do  vWres,  de  souliers,  n'ayant  que  des 
Luteau.  à  onmanehor  au  bout  de  leurs  fus.ls  en  gmso 
de  bayonnettos,  eommonçait  à  faire  du  bru.^  en  Europe. 
On  se  demandait  quels  pouvaient  être  ee,  fous  sublnnes 
qui  se  battaient  pour  "  qnelq'>e^  arpents  do  ner^e;    et 
on  avait  mê:ne  ehuclmtté  la  chose  à  Versailles.     Or,  .1 
se  trouva  que  ce  soirlà  Louis  XV  avait  le  vin  généreux 
Il  demanda  si  les   Canadiens   tenait   toujours  bon   do 
l'autre  côté  de  l'Atlantique,  et  sur  réponse  affirmative, 
Sa  Majesté  donna  l'ordre  de  leur  faire  parvenir  des 
vivres  et  du  renfort.     Le  roi  du  lupanar  et  des  ruelles 
venait  de  se  rappeler  qu'il  était  aussi  le  roi  de  France. 
Il  daiqnnit  en6n  songer  à   de   pauvres  gens  qui,   après 
tout  liaient  de  ses  sujets  ;  et  un  de  ses  officiers,  M.  de 
D  miac,  fut  ebargé  de  mener  un  convoi  à  ceux  qui  ne  se 
préparaient  plus  qu'à  mourir  dignement  au  nom  de  la 
patrie  française. 

On  .oit  à  la  voile.  L'Atlantique  fut  franchie  à  petites 
journées;  car,  rien  ne  pressait  en  ces  temps-la.  On 
kmusa  même  à  appuyer  la  ch.sse  à  quelques  vo  les 
ennemies  sur  le  bano  de  Terreneuve  •  bref  on  flâna 
tellement  en  route,  qu'arrivée  dans  le  golfe  Saint- 
Laurent,  la  flottille  française  se  heurta  contre  une  escadre 
ennemie,  supérieure  en  nombre.  Reconnaissant  son 
„Si  é,  M.  de  Daojac  évita  le  coa.bat,  réussit  à  se 
tber  à  r  Anglais,  se  réfugia  dans  la  Baic-d-Cl.W. 
et  finit  par  remonter  le  Biit.gouche  jusquà  la  Pointe 
tk-Batterie,  où  il  trouva  quinze  cents  Canadiens,  Aoa- 
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diens  et  sauvages  qui  se  mouraient  de  fuim.  Des  canona 
et  des  vivres  furent  transportés  à  terre.  On  construisit 
à  la  hâte  un  bastion,  et  un  piquet  d'observation  fat 
placé  à  la  Pointe-à-la-Garde,  endroit  d'où  l'on  peut  em- 
brasser l'embouchure  du  Ristigoucho. 

A  peine  ces  précautions  étaient-elles  prises,  que  le 
capitaine  Byron  se  présenta  à  l'entrée  de  la  rivière,  et 
par  une  hibile  manœuvre  de  nuit  réussite  faire  doubler 
la  Pointe-à"la-Garde  aux  frégates  anglaise  le  Famé,  le 
Dorsetshire,  V  Achille,  le  Scarborough  et  la  Repuise.  Dès 
le  petit  jour  la  bataille  s'engagej,  entre  ces  vaisseaux  et 
les  navires  français,  mouillés  près  de  la  Pointe-à-la-Bat- 
terie.     Ces  derniers  étaient  le  Machault  de  32  canons, 
VEspérance  de  30  canons,  le  Bienfaisant  de  23  canons 
et  le  Marquis  de  Marloze  de  10  canons.     Les  Français 
avaient  l'infériorité  du  nombre.    Après  cinq  heures  de 
combat,  deux  de  leurs  navires  étaient  complètement  dé- 
semparés et  brûlés.  Laissés  à  leurs  propres  forces,  le  Bien- 
faisant Qi  le  Marquis  de  Marloze  se  replièrent  alors  sur 
le  village  sauvage,  pendant  que  leur  retraite  était  proté- 
gée par  une  petite  batterie  jetée  à  fleur  de  terre.     Placée 
en   face   de  la  Pointe-à  Martin,    elle    tirait  sans  cesse 
sur  l'escadre  do  Byron,  lui  faisant  des  dégâts  considé- 
rables et  frappant  à  plusieurs  reprises  ses  œuvres  vives. 
Mais  un  à  un  les  artilleurs  français  finirent  par  tomber 
sous  les  balles  des  marines  anglais,  placés  à  l'affat  dans 
les  hunes  et  sur  les   vergues;  la  Pointe-à-Martin  fat 
alors  franchie  à  son  tour,  et  bientôt  une  triple  volée  do 
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boulets  vint  saborder  le  Marquis  de  Marloze,  qu'une 
fausse  manœuvre  jeta  sur  le  rivage,  en  face  de  la  cha- 
pelle de  Ristigouche.  Il  ne  restait  plus  que  le  Bienfai- 
sant pour  tenir  tête  aux  cinq  frégates  anglaises.  Sommé 
d'amener  son  pavillon,  le  capitaine  descendit  froidement 
dans  sainte-barbe,  et  quclqacri  instant  après  le  navire 
françûs  sautait  avec  son  équipage.  Byion  étût  vain- 
queur. (*) 

Irrité  par  cette  résistance  inattendue,  et  fort  de  la 
consigne  qui  avait  été  donnée  l'année  précédente  par 
Woli'e,  de  détruire  co  qui— le  long  de  la  côte— apparte- 
nait aux  habitants  du  pays  envahi  (§),  Byron  se  rendit 


/*)__L'abb6  Ferland  croit  quo  ce  capitaine  Byron  était  le 
célèbre  circumnavigatcur  qui  fut  auad  le  grand-père  do  lord 
Byron. 

(§)  Le  lectenrpeut  se  faire  une  idée  de  cette  consigr.e,  en  lisant 
les  extraits  suivants  d;i  journal  d'u;i  officier  anglais  qui  assistait 
au  siège  de  Québec  : 

"The  16th.  Capt.  G  rham,  returned  from  anincur.-=ion,  of  which 
expédition  he  gave  tbe  foUowing  account  :  "  That  on  the  4th  of 
Àuc'ust  they  proceedcd  down  to  St.  l'aul's  bay,  wherc  was  a  pa- 
rish  containing  200  ujcn.  who  had  been  vcry  active  in  distrcssmg 
our  beats  and  't<Lipping  At  three  o'cloek  in  the  niorning,  C  ipt. 
dorham  landed,  and  forccd  two  of  their  guards,  of  20  men  oaoh, 
who  fired  sraartlcy  for  sumc  time  ;  but  that  in  two  hours  he  drove 
thein  ail  from  their  covering  in  the  wood,  and  clearo  l  the  village 
which  they  afterwards  bmnt  ;  it  consisted  of  about  50  fine  houses 
andbarns;  destroyed  most  of  their  cattle.  That  from  thei.ce  they 
proceeded  to  Mal  Bay,  ten  leagucs  to  the  eastward  on  the  same 
side,  where  they  destroyed  another  very  pretty  parish,  drove  off 
the  inhabitants  aud  stock  Avithout  any  loss  ;  afcer  whicjd  they 
made  a  descent  on  the  south  shore.  opposite  the  Isle  ot  Coudre, 
éestroyed  part  of  the  parishes  of  St.  Ann's  aud  St.  Roc,  where 
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jusqu'à  la  Pointe-ù  Bordeaux,  où  était  le  village  fran- 
çais de  la  Petite  Rochelle,  mit  le  feu  aux  maisons  et 
dispersa  les  habitants  dans  les  bois.  En  1855,  les  ruines 
de  la  Petite  Rochelle  étaient  encore  visible.*.  En  fouil- 
lant la  terre,  on  retrouve  des  sabres,  des  mousquets,  des 
pistolets,  de  l'argenterie  et  des  bijoux,  témoins  muets 
d'une  dpoque  de  latte  et  de  rancune  nationales,  aujour- 
d'hui disparues  pour  jamais  de  l'Amérique  du  Nord. 


wero  many  h^nJsomo  houses  with  good   farms,  and   loaded  the 
veaseld  with  cattle  and  thea  roturned  from  their  expédition. 

"  T'ao  samo  day,  a  party  of  highlandora  came  to  tho  Isle  of 
Orléans,  from  gênerai  Moricltton'd  encainpment,  in  order  to  des- 
troy  ail  the  Canada  siJe. 

"  On  the  20th,  the  L)uisbourg  grenadiers  began  their  March 
dowa  the  main  laud  of  Québec,  in  order  to  buru  and  destroy  ail 
the  houses  on  thac  sido.  On  the  2-lLh,  they  wero  attaekeil  by  a 
party  of  French,  who  had  a  prio-t  for  tUoir  comina  ider,  but  our 
party  killedand  scalped  oO  of  thcm  and  like-w.t-e  the  [^riest  their 
commander  Tho  threo  corapanie.-* -f  Louisboag  grenadiers  hal-' 
ted  about  four  milles  down  the  river,  at  a  chureh  cal ied  .'Ange- 
Gardien,  whore  they  were  orlcred  to  f  )rtily  ihcnisclves  liil  liirih- 
er  ordcrs  ;  our  people  had  .<cveral  small  pa  ties,  la  h  *usos,  and 
the  remai  ider  co.itinued  in  the  chnrch.  Thj  -ôth  thuy  began  lo 
deitruy  the  country,  biinùng  houses,  cutting  down  th<jir  corn. 

"  Tho  ::!rd  day  of  rfe[>t('mber,  ail  the  army  left  Montmorancy  side 
they  set  ail  the  h' .uses  aiid  {'unifications  on  tire,  aud  then  embark-î 
ed  in  flat  bottomod  boats  and  cauie  up  above  tho  fall. 

"  We  burned  and  destroyed  upwarJs  of  1-100  fi-io  farm  houses, 
for  we,  duriiig  tho  siège,  wore  masters  ot  a  great  ];artof  their 
country  along  shore,  and  parues  were  alm  >st  continually  kcpt  out 
rava^ing  tho  councry:  so  that'this  tho't  it  will  taka  tliem  half  a 
century  to  rocover  the  dimai^e." — Mxnii.crit^  de  la  >'Ociété  dUé' 
raire  et  historique  de  Québec. 

Le  prêtre  qui  fut  tué  et  scalpé  par  les  Anglais  était  M  de  Bé- 
cancourt  j  il  est  enterré  dans  i'égiise  de  la  lionne-Sainte- Anne-du- 
Nord. 
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Il  entrait  dans  la  destinée  du  comraodore  Byron  de 
faire  tout  le  mal  possible  aux  ddbris  do  la  colonie  aca- 
dicnno.  Lo  15  septembre  1763,  do  Bouiçainville  avait 
fait  voile  do  Franco,  emmenant  avec  lui  aux  îles  Ma- 
louines  plusieurs  famillus  expulsées  d'Ac;nJie,  "  espèce 
d'hommes  laborieux,  intelligents,  dit-il,  et  qui  devait 
être  chère  à  la  France  par  l'inalt'h'able  .attachement  de 
ces  honnêtes  et  infortunés  citoyens."  Mais  ces  malheu- 
reux ne  jouirent  de  leur  indépendance  et  de  leur  travail 
que  pendant  deux  années.  Vn  jour,  ils  virent  le  des- 
tructeur de  la  Petite  Rochelle  entrer  en  rade,  efc 
prendre  possession  de  leurs  champs  au  nom  du  roi 
d'Angleterre.  L'année  suivante,  une  colotiie  anglaise 
s'installait  aux  Malouinc^,  et  menaça  loa  A'-adicns  de  les 
jeter  à  la  mer  s'ils  ne  quittaient  pas  la  place.  Mis  dans 
cette  alternative,  et  n'étant  pas  les  plus  forts  les  proprié- 
taires préférèrent  céder  la  colonie  à  l'Kspngne,  qui  ea 
accepta  la  remise  oflSeielle  faite  par  de  Bouguinville, 
commandant  alors  la  Bowhu^c.  C'est  ainsi  que  le  bras 
de  l'Anj^leterre  allait  atteindre  jusque  d  ins  jos  solitudes 
de  l'Atlantique  du  Sud  les  malhcuicux  !  cites  de  la  race 
Acadienne. 

Mais  ces  souvenirs  du  passé  ne  pouvaient  ra'empê- 
cher  de  songer  que  le  Ristigouche  n'avait  pas  toujours  été 
donné  en  partage  aux  horreurs  de  la  guerre,  et  qu'il  avait 
été  aussi  le  témoin  des  prodiges  que  fait  naître  le  res- 
pect de  la  parole  du  prôtre. 

Il  y  a  plus  d'uQ  demi-siècle,  ua  missionnairo  Qai;ia- 
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dien  avait  dtd  clnrgî  par  son  d venue  do  la  desserte  des 
deux  missions  s  luvages  dvî  Cascapédiac  ot  du  llisti- 
gouclie.  La  distance  entre  qua  dojx  [loints  dtait  do 
cinquante-cinq  tnillo"!,  qu'il  ne  f  illait  pas  h^-siter  à  fran- 
chir par  tous  les  temps,  lorsque  le  service;  de  Dieu  l'exi- 
geait. Ame  fortcniont  treiiipéo,  corps  cn.lurci  à  la 
fatigue,  esprit  toujours  gai,  le  courageux  Uiissionnairo 
ne  reculait  devant  ri-n.  et  la  seule  plainte  qu'il  ait  ja- 
mais laisjo  tomber  lïï^  <•  irolos  da  P.  Le  Jeune 
dont  il  se  servait  ui  j       ,  dans  une  de  ces  lettres: 

— ''  Coucher  sur  la  terre  couverte  d'un  pou  de  branches 
de  pin,  n'uvjir  qu'un;'  éc  )rce  enire  la  neige  et  notre  têle, 
traîaer  notre  \n\'^  ijfe  sur  les  montagnes,  se  lais.ser  rouler 
dans  lies  valons  épouvantable-,  ne  ni  uig-r  qu'une  f  )is  en 
deux  ou  tri  j  turs.  (jn.oi  l  il  n'y  a  point  iUî  chasse,  c'e.-st  la 
vie  qui!  faut  meuT  en  suivant  ie^  sauvages.  M  o-  on  ne 
p'ut  mourir  qu'une  foi-,  le  plu;  tô^  u'e-t  pas  touJMirs  le 
pire." 

La  tribi'  eonfiJo  au  zèle  apostolique  de  cj  prêtre  était 
celle  des  Micmac-,  gens  aux  mœ  irs  sévères,  parlant  uno 
langue  [lOHiquc  et  douée  (jui  se  rapproche  de  celle  des 
Grecs  et  des  Litins  (*),  vivant  de  pèche  i;t  de  chasr-e,durs 
à  la  atigic,  paresseux  d  ins  les  temps  d'abondance,  d'une 
franchise  éprouv<5e,cl  sobres  à  un  tel  point.q  Tcu  ces  temps- 
là — chose  extraordinaire  pour  une  bourgade  sauvage — un 
ivrogne  se  faisait  censurer  publiquement,  puis  sur  rJci- 


(#)  A  00  propos,  M.  JDawoOD>  principal  de  1  Uoirerdté  MoGilli 
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dive,  était  chassé  sans  pitié  hors  da  village.  Bon  catho- 
lique, le  Micmac  avait  une  confiance  extrême  dans  toute 
personne  qui  e  présentait  à  lui  revêtue  des  insignes 
sacrés  ;  mais  elle  était  illimitée  pour  son  missionnaire. 
Aussi  fallait-il  voir  les  préparatifs  que  l'on  faisait  lors- 
que la  visite  du  Pafliache  était  annoncée.  C'était  sous  ce 
nom  que  les  Micmacs  désignaient  leur  prêtre.  La  bour- 


Montr^'al,  fait  de  curieux  rapprochements  entre  le  Micmac  et  ^  le 
Grec,  dans  l'appendice  de  son  savant  travail,  intitulé  "  Acadian 
Oeology." 

Entr'autres  mots,   il   oite  ooux-ci,  d'après   M.  Rand  qui  a  été 
chargé  de  traduire  la  bible  en  Micmac  : 


Micmac 


Fb^çais. 


Pulè3, 

pigeon 

Padoos, 

garçon 

Pegoon, 

une  plume 

Oo-Iakun, 

un  plat 

Oktan, 

l'océan 

Ala«oomk, 

je  supplie 

Comé 

unhâvra 

Epsir, 

réchauffer 

Nekokul 

un  harpon 

Ëkai 

je  vais 

Keenum 

homme 

Oolk 

navire 

Keloos 

boa 

Oonuks 

aile 

Temsum 

je  le  coupe 

Moo, 

noa 

Kwis 

fils 

K.ikayak 

ça  manque 

Tokoo 

alors 

Gkko. 

Peleia 

Paidoa 

Pôiçôn 

Lekos 

0  éanos 

Lissomai 

Cômè 

Ensô 

Akôkà 

Èkô 

Genos 

Olkas 

Kalos 

Onux 

Temnô 

Mè 

Uios 

Kaked 

Tote 


Plusieurs  mots  miomaos  ressemblent  aussi  au  latin. 
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gade  entière  se  transporfcait  alors  sur  la  grève.  Les 
chefs  et  les  anciens  se  préparaient  à  recevoir  leur  père; 
puis  dès  que  le  c  mot  de  Diou  était  en  vao,  on  tirait 
quel(]ues  vieilles  pièces — trophées  des  guerres  do  jadis, 
— et  les  salves  dj  mou=îqueteric  se  sucoèd.iieut  jusqu'ai 
mo;nent  où  le  prêtre  avait  mis  pied  ù  terre. 

Alors  le  grand  chof  s'avanç  lit  en  disant: 

— Patliache,  on  t'attendait,  car  nos  â;nes  ont  grand 
besoin  de  secours. 

Puis  le  Shaqnemati  (*)  conduisait  le  missionnaire  à 
la  chapelle.  Oi  chantait  un  c  mtiquo  d'allégresse,  et 
dès  que  le  prôtre  avait  terminé  soa  action  de  grdce 
chacun  s'empressait,  à  sa  sortie,  et  Là  fai-ait  des  offres 
de  serviee.  Celui-ci  envoyait  à  la  cabane  du  cli'fde 
la  prière  une  truite  mon.^trueusc,  olui-Ià  voulait  faire 
accepter  au  prêtre   un   sa  inion  encore   tout  frétillant 


Ainsi  : 

Micmac. 

A^with 
Adtow 
J  m 

Qiieo  lira 
Cub:iakam 
Ait 

M-digia 
Kjwka.'. 


Français. 


dfins  l'eaa 
C;iso  o'iié 
onf.i  it 

jo  d  iin  mda 

un  boi'ca.iu 

il  die 

le  poaoo 

tro  u'jlo:a3at 


da  torra 


L\TIX. 

A  |na 

JEt  tivua 

Juve.ùs 

QuiBro 

Cublle 

Ait 

d;'^itii3 

Quatio 


(*)  Mot  mloinao  qui  ve;:t  dire  Soig  leur;  ou  eu  a  fait  le  terme 
Sajamoa, 
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d'autres  entassaient  à  sa  porte  des  pyramides  de  canards, 
d'outardes,  de  huards,  de  perdrix,  de  lièvres,  et  les 
sauvagesses  qui  tenaient,  elles  a  î?si,  à  prendre  part  à 
l'hospitalité  de  la  tribu,  apportaient  les  fruits  de  la  sai- 
son. Ceci  durait  le  teaips  do  la  mission,  et  tout  en 
remplissant  ses  devoirs  religieux  et  en  mettant  sa  con- 
science en  ordre,  chicun  s'etFjiç  lit  de  rentre  au  mission- 
naire la  vie  aussi  douce  que  possible.  Enfin  l'heure  du 
départ  arrivait  :  il  fallait  se  quitter.  Tous  les  canots 
faisaient  la  conduite  à  celui  du  PatUache  ;  ou  lui  disait 
adieu  en  tirant  de  nouvelles  salves  de  moiisqueterio,  et  le 
soir,  dans  la  bourgade,  on  entendait  les  Micmacs  se  dire 
tout  bas,  en  tisonnant  leur  fou  d'un  air  dolent  : 

-i— L'ami  du  Saiiii-Esprit  est  parti. 

Ces  fêtes  de  mission  ét-.ient  les  beaux  jours  de  la  vie 
de  ceux  qui  se  destinaient  i  l'apostolat  des  indiens. 
L'automne  arrivé,  il  fallait  suivre  les  pécheurs,  s'aven- 
turer souvent  seul  en  cinot  d'écorce  et  coucher  à  "  l'hô- 
tellerie  de  la  Lune  et  de  la  BoUe-Etoile,"  suivant  l'ex- 
pression du  P.  LcCicrcq,  pendant  que  l'hiver  venu  on 
chaussait  les  raquettes  pour  courir  les  bois,  y  baptiser 
les  enfants,  conserver  la  foi  aux  vivants,  administrer 
les  sucrenjcnts  aux  mourants.  Ces  épreuves  et  ces  dan- 
gers étaient  la  part  d'héritage  du  prêtre.  Heureux 
encore  lorsqu'il  ne  rencontrait  pas  en  chemin  de  ces  mo- 
ments, où  "  il  faut  prendre  sa  vie  et  tout  ce  qu'on  a,  et 
le  jeter  à  l'abandon  pour  ainsi  dire,  se  contentant  d'une 
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croix  bien  grosse  et  bien  pesante  pour  toute  richesse.  II 
est  bien  vrai  que  Dieu  ne  se  laisse  point  vaincre  et  que 
plus  on  quitte,  plus  on  trouve,  plus  on  perd,  plus  on 
gagne;  mais  Dieu  se  cache  parfois  et  alors  le  calice  est 
bien  amer."  (*) 

Or,  u         ir,  la  mission  dtait  terminée.    Le  prêtre  se 
disposait  a  retourner  à   Carleton,  lorsque  son  esprit  ob- 
servateur remarqua  parmi   la   tribu  un  air  do  mystère 
qui  ne  prosageait  rien  de  bon.     Depuis  plusieurs  années 
les  Micmacs  avaient  forniulo   dos   plaintes  au  gouverne- 
ment, accusant  les   hourqcoin    ani^lais   du   Ristiirouche 
d'empiéter  sur   les   droite   et  les   réserves  des  sauvages. 
Tous  les  ans  les  bourgeois   b:»rr:iient  la   rivière — la/ge 
ici  d'un  mille —  et  au  moyen   de  filets,  ils  accaparaient 
le  hareng  et  le  saumon  q-ii   remontaient  le  flauvp,  enle. 
vaut  ainsi  aux  Indiens  des  milliers  de  quarts  de  poisson, 
et  ne  leur  laissant  que  les  éventualités  de  la  chasse  pour 
éviter  la  famine.     Ces  griefs  avaient  été  transmis  à  qui 
de  droit,  m.ais  restaient   encore   sans  réponse.     L'irrita, 
tion  était  à  son  comble,   lorsqu'une  dernière  vexation 
vint  faire  déborder   la  mesure.     Le  bruit  se  répandit 
que  les  Anglais  s'emparaient  des  prairies  naturelles  qui 
bordent  la  Rivièrc-du-Loup,  dans  le  canton   de  Mann, 


(*)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  Nouvelle-France  en 
annéj  16  J"?  pirlo  P.  Paul  le  Jeune  S.  J.  supérieur  de  la  rén- 
dence  de  Kébec. 
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et  qu'en  co  momen*  ils  coupMÎent   1g^  foins  de  cette  ré- 
serve sans  so  préocjciipor  dos  droits  des  Micmacs, 

Lo  tcmns  ('tait  rail  e1ioi>i  pour  f  lire  circuler  pareille 
rumeur,  Los  b'j.ngadc?  sauvages  venaient  de  s'assem. 
bler  à  la  mission  de  S  ■intc-Anne  du  Ritigouclio  : 
tous  les  Gjucriiors  de  l.i  tribu  étaient  présent«î.  Une 
réunion  secrète  du  Grand-Gonsei!  so  tint  pondant  hi  nuit* 
Il  fut  résolu  à  l'unanimité  d'en  fiiif  do  suite  avec  l'An- 
glais, et  do  massacrer  d'un  seul  coup  tous  ceuÂ  qui  se 
troL'vaient  dans  Ix  B:\h  des  Chaleurs.  Aussitôt  cette 
conclusion  terrible  prise,  Tordre  est  donné  de  courir  aux 
armes  et  de  préparer  les  c mots  ;  car,  pour  frapper  sûre- 
ment il  ne  fuit  pas  perdre  de  temps.  Soudain  la  senti- 
nelle qui  veille  à  la  porte  du  conseil  est  renversée  par 
un  bras  vigoureux,  et  la  taille  gigantes-jue  du  pttliarke 
se  dresse  en  face  des  clicf^.  S  )n  regard  f  lit  le  tonr  de 
l'assemblée.  Pas  un  muscle  n'a  bronché  sur  la  figure 
des  Micmacs.     Cli  ican  reste  i'um  -bile  et  silencieux. 

Chefs  et  guerriers,  leur  dit  le  pvôtre  en  s'avançant 

au  milieu  du  cercle,  il  doit  se  passer  \-\  quelque  chose 
d'étrange  et  de  mauvais,  pr.isijue  vous  vous  cachez  de 
celui  que  vous  avez  toujours  traité  comme  votre  pure. 
Mais  l'ami  du  Saint-Esprit  ne  peut  être  trompé  par 
ceux  que  le  Créateur  suprême  a  confiés  à  sa  garde.  Je  , 
viens  vous  prier  de  me  remettre  vos  peines,  pour  qu'il  me 
Boit  permis  de  pleurer  av^^c  mes  enfants,  et  de  les  aider 
à  supporter  leur  douleur,  comi-^e  oe'a  convient  à  ceux 
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qui  sont  les  guerriers  d'une  grande  tribu  et  les  enfants 
du  vrai  Dieu. 

Un  sourd  frémissement  court  dans  l'asscmblde,  mais 
personne  no  rc^pond  : 

— Allons, grand  chef!  reprend  le  missionnaire  en  tra- 
versant le  cercle  des  sagauio.s  et  (  n  se  pinçant  en  f  ico  du 
plus  respecté  et  du  plus  ancien  de  la  triba,  tu  ne  réponds 
■plus  à  ton  pôr.\  Est-ce  que  ta  lanq^'ie  est  liée  mr  le 
démon  de  l'obstination,  oa  chose  p!as  triste  encore  celai 
de  la  vengeance  est-il  entré  dans  ton  coo'ir  ?  T'  y  a  du  sanjy 
dans  l'air,  ici.  Ton  œil  si  doux,  >vi  grave  d'habitude, 
lance  aujourd'hui  des  éclairs  do  haine.  N'oublie  pas 
chef,  que  Dieu  ne  donne  à  l'homme  la  vieillesse  que 
pour  se  recueillir  et  song-r  à  la  tombe»  Avant  do  s'y 
coucher,  le  vieillard  doit  enseigner  aux  autres  Texpé- 
rience  des  chose.",  la  voie  de  la  sagesse,  au  lieu  de  les 
exciter  à  la  colère  et  de  leur  montrer  le  sentier  de  l'onfer. 
Parle,  chef,  il  en  est  encore  temps  I  Au  nom  du  Dieu 
vivant  je  t'adjure  de  me  dire  ce  qu'il  se  passe  ici. 

Alors  le  grand  chef  se  levant  gravement,  répliqua 
d'une  voix  ferme  au  nussionnaire  : 

—Notre  patience  est  à  bout  et  le  conseil  a  décidé  : 
nous  allons  en  finir  avec  l'Anglsis.  Aujourd'hui  ta 
place  n'est  plus  avec  nous,  patliache  :  reste  ici,  et  quant 
aux  autres,  en  route  I  J'ai  dit. 

Chacun  alors  sd  précipitant  vers  les  canots,  pousse 
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au  large  ot    disparaît    après    avoir   lancé  son  ori  de 
guerre. 

Le  niissionnaire  reste  seul,  mais  il  ne  se  décourage 
pas.  Une  sauvagesse  sait  où  les  conspirateurs  se  sont 
donné  rendez-vous.  Elle  vient  prévenir  le  patUache 
que  c'est  à  la  Pointe-à-la-Bitterie  où  doit  se  prélever  le 
premier  impôt  du  sang.  Il  n'y  a  plus  à  hésiter,  et  se 
piécipitant  dans  un  vieux  canot  qu'on  n'a  pas  jugé 
bon  pour  l'expédition,  le  prêtre  se  met  à  pagayer 
vigoureusement  dans  la  direction  prise  par  hs  sauvages. 
La  crainte  d'être  en  retard  dOcuple  lu  force  de  ce  colossse 
qui  avait  déjà  les  muscles  de  quatre  hoinsnes.  L'idée 
de  sauver  ses  semblables  le  fait  voler  sur  les  eaux. 
Bientôt  il  tombe  au  milieu  des  Micmacs  étonnés,  et  les 
larmes  aux  yeux,  il  les  conjure  de  revenir  sur  leur 
décision,  promettant  au  nom  de  Dieu  et  du  Roy 
d'Angleterre  que  justice  serait  faite  aux  opp'-imés. 

Il  y  avait  un  tel  accent  de  supplie  ition  et  de  vérité 
dans  les  piroles  du  prêtre,  que  les  chefs  se  sentirent 
émus. 

— Nous  promets-tu  formellement,  dit  l'un  d'eus,  en 
s'adressait  au  jmtliache,  nue  d'ici  à  un  an  nos  droits  se- 
ront reconnus,  et  qu'on  les  respectera  dorén  ivant. 

— Je  vous  le  promets,  mes  enfaots,  répondit  le  mis- 
sionnaire. 

— Eh  bien  !  si  tu  ne  dis  pas  vrai,  mon  père,  les  An- 
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gîaîs  da  Ristigouche  n'auront  vécu  qu'un  an  de  plus, 
répondit  d'un  ton  farouche  le  grand  chef,  en  donnant 
l'ordre  de  retourner  à  la  Mission, 

Le  prêtre  oatholii]ue  tint  la  promesse  faite  aux  Mic- 
macs. Quehjuc  temps  après,  le  parlement  du  Bas-Canada 
passait  une  loi  protrjjjcant  les  droits  indiens.  Ciitte 
loi  est  lu  quatrième  George  IV,  chap  tre  I.  Elle  fut 
sanctioimoe  le  9  mars  1824;  et  la  bonne  nouvelle  fut 
conlirmoe  par  le  u'ouverneur  le  comte  G  ;orges  de  Dal- 
housio,  qui  vint  faire  une  visite  aux  Micmics  sur  le 
Ristigouche.  Quant  au  pieux  missionnaire  dont  la  pa- 
tience et  l'énergie  sauvèrent  ainsi  la  vie  de  MM.  Mann, 
Ferguson,  Crawford,  et  de  bien  d'autres  colons  de  la 
Baie-dcs-Chaleurs,  il  continua  à  évangoliser  les  sau- 
vages pendant  quatre  ans,  puis  il  fut  transféré  aux 
Trois-Pistoles,  et  de  là  à  la  cure  de  Lotbinière,  quil 
desservit  pendant  trente-trois  ans.  Chargé  d'années 
et  de  bonnes  œuvres,  ce  saint  prêtre  est  venu  mourir  le 
Il  Août  1865  à  l'Archevêché  do  Québec,  après  avoir 
dit  un  dernier  adieu  à  ses  Micmaes,  et  avoir  été  visiter 
les  lieux,  où.  sa  jeunesse  s'était  passée  à  prêcher  l'évan- 
gile. 

Ce  missionnaire  était  mon  oncle,  le  vénérable  archi- 
prêtre  Edouard  Faucher  de  Saint-Maurice.  Souvent, 
mon  père  qui  l'accompagna  dans  ses  missions,  prenait 
plaisir  à  nous  raconter,  entre  autres  épisodes,  la  scène 
terrible  du  sursis  accordé  aux  Anglais  du  Ristigouche,  au 
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moyen  d'uno  promesse  faite  pout-être  un  p'^a  à  1 1  légère, 
mais  qui  fut  loyalement  ratifiée  par  le  comte  de  Dal 
housie. 

L'heure  de  quitter  la  ville  q  n  porte  le  nom  de  ce 
gouverneur  était  arrivée.  Nous  allions  laisser  le  Nou" 
veau  Brunswiok  pour  entrer  dans  la  province  de  Qué- 
bec ;  le  Ri>tigoach3  servant  de  frontière  aix  deux 
gouvernement"^.  Lo  Napoléon  111  venait  de  partir 
pour  ravitailler  le  ph  ire  de  la  pointe  de  Carlcton,  et 
nous  devions  le  rejoinlre  à  ce  dernier  eniroit,  vers  le 
matin.  Une  ch  jloiipc  fut  misj  à  notre  disposition.  Au 
moment  où  nous  poussions  au  largo,  la  lune  descendait 
sous  l'horizon,  tandis  que  radieuse  et  brillante  apparais- 
sait l'étoile  du  matin,  Lt  ciel  était  clair.  La  biisn  tou 
jours  fraîche  faisait  moutonner  autour  d.'  nous  la  cieto 
des  lames;  et  pcnlant  que  da  vent  plein  la  voile,  notre 
baleinière  cinglât  vers  C  irleton,  il  me  faisait  peine  de 
laisser  emporter  toutes  ces  belles  choses  par  la  nuit. 
Qae  n'aurait  pas  donné  un  peintre  pour  retenir  au  bout 
de  L,o.i  pinceau,  un  pâ  e  rcfljt  de  c:  chef-d'œ  ivre  du 
Créateur?  No  is  vog  lions  en  silence;  car  nous  sentions 
qu'autour  de  nous  courait  la  sensation  iudjfi  lissablc  de 
de  l'infini.  Au-dissus  de  no  is,  les  étoiles  nous  regar- 
daient passer.  Sous  nos  pieds  sourdissaient  les  graves  et 
mystérieuses  rumeurs  de  l'abîme.  No  as  entendions  do 
partojt  le  ciel,  la  mer,  la  terre  chanter  le  sursum  corda  ; 
et  peudunt  que  tout  priait  ainsi  dans  la  nature,  écrasés 
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par  notre  petitesse,  nous  nous  sentions  emportés  par  cet 
esprit  des  eaux  dont  parle  la  Genèse,  et  nous  nous  lais- 
sions aller  dans  la  main  de  Dieu. 


III 


La  Gaspésie 


Assis  au  pied  de  la  chaîne  des  monts  Tracadigètche 
qui  court  en  arrière,  à  une  distance  variant  depuis  un 
mille  et  demi  jusqu'à  trois  quarts  de  mille,  Carleton 
occupe  une  des  plus  jolies  situations  de  la  Baie-des- 
Chaleurs.  Ce  village  fut  fondé  par  des  Acadiens.  Ils 
vinrent  se  réfugier  ici  lors  de  l'année  du  grand  déran- 
gement,—c'est  ainsi  qu'ils  désignent  entre  eux  l'époque 
de  la  dispersion  de  leur  race.(*)  A  force  d'industrie  et 
de  persévérance,  ces  braves  gens  finirent  par  reconquérir 
à  Carleton  la  paix  et  le  bien  être  qu'on    leur  avait  enle- 


(*)  Notre  histoire  ne  peut  oublier  cette  abomination. 

Les  deux  documents  suivants  donne  une  idée  des  souflFrances 
endurées  par  le  peuple  Acadien  et  du  courage  qu'il  a  dû  déployer. 
La  lettre  des  habitants  du  Port  Royal  est  extraite  des  notes  de  M. 
Rameau,  qui  s'est  fait  l'historien  franc  et  consciencieux  de  cette 
époque  malheureuse.  La  plainte  des  Acadiens  à.  M.  de  Vaurireull 
est  tirée  des  Mémoires  aiir  le  Canada  depuis  174^9  jusqu'à  1760, 


156 


PROMENADES 


I 


i 


v.^s  avec  la  patrie.  La  postcîritd  de  ces  exild.^  a  été 
bdnie.  Elle  s'est  accrue  avec  îe  te  np.i.  Aujourd'hui,  ce 
village  est  habité  par  une  population  de  1,033  personnes, 


mmuscrit  impriméo  par  ia  SuciéLé  Littéraire  et  Historique  de 
Québec. 

Lettre  des  hahitnnti  du  Port  Royal  h  M.  Daudin,  leur  ancien  mis- 
siuniiaire,  eu  date  .lu  31  j  l'dlct  175  ).     (Archiva- ) 

Nous  bui^psons  la  Divine  Piovidenco  qui,  au  milieu  de  nos 
nffl  cciuns,  a  di  g  lé  nous  taire  s;ivoir  de  vo.s  clières  nouvelles  par 
reutroiuiso  d;i  K  P.  de  la  Brosse,  pore  Jésuite,  qui  a  demeuré 
qu  l  juo  temps  avec  no  is  à  la  rivière  Saint  Jea;i.  Vous  siurez, 
monsieur,  qu  après  avoir  reç  i  dins  l'é^.ise  votre  dernière  abs(/lu- 
tion  j^éaé.alc  nous  iiarti.nts  ueate  di'  ,utos  du  l'orc-RMyal  pour 
Ch  boiictou,  et  ap  ô?  p.u:;ieurs  interro^uiioiis  du  gouverneur  et 
aiiires  iiuissim-'cs,  s.ir  le  parti  que  n  'US  voulions  prendre  pour 
l'E  at  et  la  religion,  et  voyant  ((Uj  nous  étions  tous  résolus  de 
plutô.  mourir  que  do  "ononccr  à  notre  reii.jioa  et  à  la  France, 
noire  »éritabli  pat:  ie,  on  nous  a /e  légués  neuf  .-cinaines  sur  une 
Ile,  no  nous  d  luiait  pi- jour  q  ic  deux  o  ices  de  p  un  et  un  once 
do  vi.i' de,  opéra  .t  p  ir  là  nous  réduire  oc  nous  lairc  changer  do 
t^cntimjnts  M  lis  i  aitilcnie  it,  grâce  à  l)ieu.  Ainsi,  d'''sespérant 
dj  nous  l'aire  caung  r,  iis  no.is  ont  riiL  cooduiro  )>ar  des  soldats 
ju^qu"au  Pjr'--R 'y.i  ,  eonime  d.s  criniincU,  o:it  mi.>  le  feu  à  no3 
maiso  s  et  out  tait  emburiuer  les  habtants  qui  ne  s'é  aieut  pas 
sauvés  d  ius  le-  bois  (il  s'e  i  étaient  f-auvc  tOJ  personnes). 

'•Le  re?tc  d.'S  habita. its  aembar'jué  dans  six  navires;  le  4 
décembre,  cin({  de  ces  navires  ont  fait  voile  vers  les  côtes  de 
Boston  c„  de  la  Car  )line.  L:sg.;ns  (fu  Cap,  les  BouJr  ^t,  Ciuirles 
Dugas  et  les  Gu  lljaud,  deux  famil  Oj  des  Granges,  qui  étaient 
dans  ces  navires  se  t-onl  révol  es,  et  sans  aiioano  défense  diS 
A  ig  a  s  se  sont  re  id  is  maîircs  du  navire,  e:  o;it  arrivé  h-iueuse- 
meut  à  la  rivière  Saint  .lean,  d'oii  nous  avons  l'honneur  de  vous 
écrire  îSous  y  avons  trou,  é  un  accueil  favorable  dans  la  persoune 
de  M.  do  Boishébert. 

"■  Nous  avons  appris  par  d'aa'^res  Acadiens  qui  se  sont  sauvés 
do  1 1  Caroline,  que  la  maladie  s'est  miso  dans  deux  navires,  ce  qui 
a  fj.it  mourir  un  grand  nombre  des  nôtres  ;  de  plus  que  les  BlaacSi 
Gosmoi  Louis  Prudeut  et  quelques  aatresi  soat  à  Boâton  et  aux 
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dont  987  sont  d'origine  française,  et  C;irleton  s'honore  de 
compter  parmi  ses  enf  mts  un  des  grands  défenseurs  de 
la  race  française  en  Auidri  [ue,  un  homme  d'dtat   cana- 


erivîron?"....  Nous  sommes  sur  le  point  de  partir  pour  le  Canada 
parce  que  le-  vivres  sont  fort  rire   ici " 

Ont  sisfné:  Deuit  S'dnf-Seinp,  Chnrlcs  Dagan,  Joseph  Guilbmd, 
Pierre  Go  rJeuu,  Dénia  Saiut-Seine,  flls;  uu  nom  do  tous  ie^  autres 
habitants. 

PLACET  DES  ACADIKNS  A  M.  DR  VAUDREUIL. 

L33habitantf<  do  foii.'e  l'Aca  lie  rc]  résejtds  parleurs  Député-» 

ont  l'h  Mino'ir  de  vous  exposer  et  leur  trste  état  or,  celui  où  ils 

80  t  piô  s  à  tomber,  si  vous  ne  leur  le  idiz  une  main  seeoun.bje  • 

pour.az-vous,   Mo  .sei^ne'ir,  n"é;ro   pas  atieiilri  .<ur   leur  sort  ? 

épars  ç.i,  er,   \h,  p  rsécu'.és  par  le^  An:,MaLs  privés  de  tout  a^ile,  il 

sembi  i  que  lu,  nat.iro  no  le^  le.ardj  q  le  cuiinn  •  iMbjoc  de  1  i  ven- 

ga:ico  publ  qu'j     Obioivez.  ils  vois  suppl.en  ,  que  l'u  liqÛo  ob^ot 

de  lear  nn-ô.e   oU    !e  ir  seul  attachement  pour  la  France  et  le  ir 

qualité  do  si)er,  de  ctte  coarouie,  à  la'vicUo   les  An  lai    n'ont 

pu  les.-ontraindre  de  renoncer  :   élevée  parleurs  pores  d  m.s  des 

sentiments   unif.rmos  d'attachement  pour  leur  Roy,  douL  ils  ont 

en  d  lléro  its  te  np-<  éprouvés  les  bontés,  poaviMit-ils  sans  man   uer 

ûleur  reli^rion  et  à  o  ix-mè  nés,  ad  lérer  à  ce   (luoiexi'r^  d'eux 

surtour   dans  ui  teuip-  oîi  la  Fra  )co  armé- prend  ha  iTemo  it  lé 

pa:M  du  les  vei.i^er.     Les   hab  tu  ,ts  de^    Mines,   ceu^   de  Bjiu- 

ba<s  n.  ceu^•  des  r,v:ères,  son?,  où  ^-rrants  da  .s  ks  b  .is  ou  prisoa- 

niersch-z   les  Anglais  ;  il   es    r.re  do  trouver  actueIle.U3it   nno 

ta  nillo  ras  euib  ée,  ot  i!  n^  reste   à  ceax  .pii  losont  que  le  dédr 

de  se  vo  i-er  ;   il  ,.e  dé  .end  (,nc  dj  vous  do  les  moi  tre  lo^  armes 

a  la  nvnn  ;  mais  de  -nlje,  accordez   leur  des  vivres  afi  i  que  tous 

uni^  ensemble,  ils  puissent  se  venjersons    'es  lois   d'un  Roy,  nui 

leur  de.ie  ,r  plus  ch .r  par  la  protec;io;i  xisibie  dont  il  les  hmore. 

l.enr  mnèro  uctuel.e.  ce   qu'ils  ont  fait  par  leur  refus  constant 

aoDé  r  aux   An;,'iais  no  parlent-ils  pas  eu  leur  faveur?  et  ne  dé- 

truisent-.ls  pas  les  mauvaises  impressions  que  quebiu'uns  so  smt 

etlorccs  do  vous  donner  C)r,tre  eux,  dans   l'affaire  de  Boauséjour  ? 

Ubservez,  Moiiseigneur,   leur  perplexité  dans  ce  temps  criti  iue  : 

alternativement  intimidés,  et  caressés  par  une    armée  An<^lais6 

supérieure  aux  forces  françaises,  ils  n'osaient  ni  agir  ni  parler  : 

a  ailleurs  que  ne  les  mettait-oa  aux  phses  avec  lennemi  ?  ila  se 
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dien,  qui  fut  aus^i  orateur  et  jurisconsulte  distingué, 
M.  Valliùrcs  de  Saint-Rôul,  et  le  Ncluton  du  Canada, 
M.  le  docteur  Landry. 

Le  port  de  C  ideton  est  sûr.  Près  de  lîl,  il  y  a  un 
barachois  où — au  conimcnceuient  du  siècle — on  a  trouvé 
des  caches  d'armes  et  do  munitions  (*), 

Le  homard  est  une  des  pritici pales  ressources  de  cotte 
côte.  Mais  comme  toutes  richesses  mises  entre  les  mains 
d'enfants  prodigues,  la  poche  de  ce  crustacé  est  exploitée 
sans  aucune  précaution,  et  le  temps  est  proche  où  il 
faudra  prendre  ici  les  mesures,  dont  il  a  fallu  se  servir 


seraient  peut-être,  dès  ce  temps,  familiarisés  avec  la  guerre  j  les 
suppliante  se  suut  retirée  à  .Vluaiuichi  au  nombre  de  3,jO0,  parco 
qu  ils  poiiseut  que  c'est  le  seul  endroit  où  les  familles  po  ivent 
plus  facilement  >e  rassembler,  et  où  ils  vivront  avec  plus  de  com- 
modité par  r.ipport  à  la  pôOiie  j  c'est  pourquoi  ils  vous  supplient 
d'y  faire  envoyer  dos  vivres;  mais  comme  da.is  ce  temps  critique, 
ils  ne  semble  pas  possible  d'envoyer  dos  vivres  suffis  immeit  pour 
tant  de  moude,  ils  vous  prieot  de  faire  donner  be  lucoup  de  pois 
et  de  lèves,  et  très  peu  de  taiine  et  viaade,  parce  qu'ils  y  sup- 
pléront  par  la  pèche  et  e  secours  de  quelques  animaux  ;  au  reste, 
Monicigneu;-,  loi  habitants  n'insistent  à  demeurer  à  Miramichi, 
qud  parce  qu'iiS  prévoient  que  le  transport  de  tout  le  monde  est 
prOs-qu'imposible  pour  cette  année,  et  que  loir  établissement 
dans  cet  endroit  est  favorable  à  la  Colonie  du  Canada. 

(*)  L'abbé  Ferland  décrit  ainsi  le  barachois:  "  C'est  un  lac  qui 
se  trouve  ordinairement  à  l'entrée  des  petites  rivières,  au  point  où 
elles  se  jettent  dans  la  mer-  Les  paissantes  vagues  qui  arrivent 
du  large  é  èven  un  banc  ie  sable,  à  l'embouoaure  dos  rivières  j 
c'est  derrière  ce  banc  que  se  forme  le  barachois.  Le  surplus  des 
eaux  de  la  rivière  tombe  dans  la  mer,  par  un  canal  étroit,  qui  se 
creuse  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre."  L  étymologie  de  ce 
mot  est  taoi.e  à  retracer  :  une  uarne  à  ckeoir. 
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dans  l'étit  du  Miini.  A:>rcVs    voir  po  rchissd  le  ho;nnrd 
sansdiscorncmont,  leshibita.t.    de!'    NouvelloAn-le- 
terro  sont  oblii^^és    aujourd'hui      u^    transporter  les'fa- 
molles  et  leurs  petits  dans  les  looilités  ddpouplt^es,  et  la 
Idgisl  iture  du  p.iys  a  promil-ud  un   r6gle;nont  qu'i   pro- 
hibe la  pô.ilio  de  l'uvelin    du  hoinird,  so:is  peine  d'uno 
amende  de  dix  dollars  pour  cli  i^-ie  poisson  et  la  confis- 
cation du  biteau  et  de  se^  a-rôs."  Pend mt  lon-t  mips, 
cet  cxciUent  crustac;  dtait  en  si  grando  abondince  dans 
la  Biie-desCliileirs,    qu'on    avait   pris   l'hibltide  de 
n'utili.er  que  li  cli  lir  de  la  queue,  et  des  pinces  :  le  reste 
étant  destiné  ù  faire  de   l'engrui..   C'eût  dté  per  Ire  son 
temps  que  de  chorcher  à  tirer  parti  do  la  cirap  o..    En 
face  d'une  semblable  consommation,  il  n-  fiut  plus  être 
surpris  dj  la  diminution   da  homard,  et  de  sa  petitesse. 
L'inspecteur  des  pêcheries  d  ;  li   Nouvelle-Ecosse  et  du 
Nouveau-Brun.wlck,  M.  Vonning,  constate  que  mainte- 
nant  "  il  faut  cinq  livres  de  ce   poisson  crû  pour   faire 
une  livre  de    viande    mirlnJe,   soit   en    moyenne    trois 
homards  pour    rem^jlir  une   boîte  d'uno   livre,"  ce  qui 
noismèneàun   total  f.rmidible,   lorsqu'on  sait  qu'il 
s'importe  annuelleme  it  des  centaines  de  juilliers    dj  ces 
boîtes.  Le   créateur   de  cette    industrie  en   Amérique^ 
interpellé  sur  la  grave  question  do  la  disp  uition    de  ce 
crustacé,  disait: 

^^   —J'ai  commencé  mes  opérations  il  y  a  quinze  ans  à 
l'est  de  Boston,  et  j'ai  graduellement  travaillé  ainsi  vers 
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l'est,  laissant  derrière  moi  les  localités  épuis(^es,  jusqu'à 
ce  que  je  sois  parvenu  aux  rivages  canadiens,  où— 
ajoutaitil—Ies  mêmes  résultats  se  produiront,  si  l'on 
n'adopte  pas  de  bonnes  mesures  de  protection. 

A  cette  opinion  j'ajouterai  colle  du  professeur  Baird, 
du  Smlthsonian  InslitufedQ  Washington.  J^e  8  j mvier 
1874,  il  écrivait  au  commissaire  des  pêcheries  cana- 
diennes, M.  Whitchor  : 

— Tous  paraissent  s'aceordor  à  dire  que  la  diminu- 
tion du  homard  à  été  occasionnée  par  los  opérations  de 
conserve  en  été.  J'apprends  qu'à  l'heure  qu'il  est  le 
rendement  sur  les  côtes  du  Maine  est  devenu  si  petit, 
que  depuis  plusieurs  années  les  etuballeurs  sont  obligés 
d'aller  dans  les  provinces  canadiennes,  et  qu'il  y  a  sur 
nos  côtes  47  établissement  d'emballage,  consommant  de 
trois  ù  cinq  tonneaux  par  jour,  pendant  la  saison  qui 
dure  près  ou  plus  de  six  mol  — ce  qui  occasionne  une 
destruction  annuelle  de  30  000  tonneaux  de  homards. 
A  ce  train,  les  eaux  canadiennes  seront  bientôt  dépeu- 
plées comme  celles  des  Etats-Unis,  et  l'on  peut  se 
demander  si,  en  vue  de  l'importance  des  intérêts  en  jeu, 
il  ne  serait  pas  temps  de  faire  une  bonne  législation  pour 
protéger  ce  crustacé." 

Tout  en  flânant  dans  le  chemin  qui  traverse  Carleton, 
nous  fûmes  arrêtés  par  un  vieillard  encore  vert  qui 
nous  souhaita  la  bienvciiue  et  nous  offrit  l'hospitalité. 
C'était  M.  Meagher,  un  des  anciens  de  l'endroit.   Peu- 
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dant  que  nous  nous  rendions  à  son  invitation    il  non, 
pa.lad„„  journal  où,  depuis  plus  de  tre  të'      si 
annot.,t   les   prineipau,   événements   de   la   gZI^ 
légendes,  anecdotes,  faits  remarquables,  acc.den  s    'b 
servafons  motéorologiques,  r.eits  de  eha  se  et  de  If 
souvenirs  de  fêtes  et  de  deuil  s'étaient  donné  r„L 
vous  dans   ces  préeiou.    oahics,  et    nous  „o    .ZJZ 
n  us  ompec  or  do  .e.rottor  que  pareille  eoutunfe  ne'm 
Oued-év  "1  "  ""   -"P^^nos  canadiennes. 

s,  nts;:; rr"  ""  :'"'"■  '<=  J---'   «ï-  'i-ie„ne„H„té. 
ressauts  pour  eus  qu,  nout  succùjout  et  qui  ai„,ont  à 
<!tud.er  les  cho.e,  du  passé.  N-ost-eo  pas  au  „ ly,,,       ^l 
.ns  frag.,e„ts    de    mémoires   et    de  jouruau.     eu!, 
omme  oelu.  que  nous  avions  sous  lesyeux.que  Me" 
put  réussir  a  mener  à,   bonne  fin   son  admi.-ll»  i  •  .  • 
des  Français  ?  admuable  histoire 

iasît  f,fZ,  '"'"''''  ""^"   ""°  •'^"^  «'•"'^'''ion   de 
jaspes  et  dgathes,  n„e„.  connus  des  amateurs  sous  le 
nom  de  cailloux  de  Gasné      Si,.  W    T„ 
au'on  "  î^«  f.„  !^     ,  •  ■'■"'San  remarque 

qu  ou  ,es  trouve  en  abondance  en  ootte  résion  sur  les 
bords  de  la  mer.  Il  y  en  a  de  scl.iste  rou.e  et  de"  Ï 
avec  d  autres  de  feld.,path  ronge,  do  sylute,  d  °  ,  I 
Phyre  et  de  quartz  blanc,  jaunâtre  et  verdLe.  Asso  ii 
avec  eux  :1  y  en  a  d'a.,tres  d'agathe  et  de  jaspe  rou»e 
jaune  et  vert,  souvent  de  couleur  brillante,  qui  prov t. 
nent  probablement  des  conglomérat,  des  g  é's  de^Ga  J^. 
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La  pato  (îo  en  conglomérat  est  communément  un  sablo 
ronge  souvent  pénétré  d'un  ciment  ca!c;iiro.  La  couleur 
principale  de  ce  mélange  est  un  rouge  pâle,  tandis  que 
les  lits  des  grès  associés  sont  d'un  rouge  plus  foncé,  et 
quelque  fois  gris  jaanâtro,  ou  bien  avec  quelques  divi- 
sions de  schiste.  Les  impressions  des  plantes  dans  un 
lit  de  schiste  rouge  sont  teintes  de  couleur  verte."  On 
fait  de  fort  jolis  bijoux  avec  ces  jaspes  et  ces  agathes. 

Le  mont  Carie  ton  se  dresse  à  18J0  pieds  au  dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  de  sa  cime  le  touriste  a 
un  coup  d'œil  splendide.  L'ascension  de  ce  pic 
est  facile.  Il  dresse  son  front  sourcilleux  non  loin  du 
village,  et  la  tentation  était  vraiment  forts  pour  celui 
qui  sait  se  passionner  pour  les  grandeurs  et  les  beautés 
du  paysage  c.naiieu,  mais,  pas  plus  que  le  Juif  errant  nous 
avions  la  permission  de  nous  arrôter.  Il  fallut  se  rési'>-ncr. 
et  reprendre  notre  course  dans  la  direction  de  Paspébiac. 

La  di.-tance  entre  ce  dernier  point  et  Carleton  est  à 
peu  près  de  quarante  milles.  En  route,  nous  laissons  à 
bâbord  la  magnifique  biio  de  Cascapédiac,  ia  jclia 
rivière  de  Bonaventure  et  le  village  de  Now-Carlisle, 
bâti  sur  une  éminenco,  d'où,  quand  il  fait  beau,  l'œil 
embrasse  une  partie  du  '•  Galfe-dcs-Chaleurs  "  et 
entrevoit   les   côtes   du  Nouveau- Brunswick  (*).     Ce 

(*)  Pendant  1  hiver  de  1856  la  Baie  des-Chaleurs  gela  entre  la 
Rivière  13oriaventuro  et  Bathur.-t.  Les  patineurs,  les  amateurs 
de  Courses  en  traineau.v  purent  s'en  dom  er  à  cœur  jo  e  sur  cette 
immoase  plaine  de  glace,  polie  comme  un  miroir. 
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boarg  fût  fonrlé  par  les  loj:Uistos  Airénciin.^.  qui  vin- 
rents'y  établir  sur  la  demnnao  du  ,g:o!  vovnornent  an., 
gîais.  P]n  bon.  piVe  qui  ne  sait  rien  rcfu.s,",r  a  sos  enfants, 
co  dert)icr  donuait  la  terre  aux  no  ivciux  coloi^,  et  leur 
fournissait  pjfatuitemcnt  les  instnimotîts  d'iigiicilturo 
des  sctncncos  et  les  provisions  pour  ;ni  :)n.  £82  000 
fu-T'it  dépensés  dans  cotte  entrepris-;  et  à  ce  propos, 
l'a'  'J  Fcrbind  npporto  dans  son  voy:i^o  sur  !es  côtes 
de  la  a.i^pL^sie,  qne  le  juge  Thompson  dis:.it  un  jour  à 
révêijue  do  Sylyme  : 

—Cet  argent  n'a  pu  être  dépensé  que  pour  creuser 
des  canaux  sous  terre  :  sur  le  sol,  on  no'  voit  rien  qui 
ait  pu  motiver  de  si  grosses  dépenses. 

Exposé  aux  vciïts  du  sud  et  d'ouest  '-.i  havre  de  Pas- 
pébiac  est  un  rofnge  assuré  contre  les  vents  d'est.     Au 
fond  se  trouve  :xn  barachois:  il  ofTrc  le  cuiicux   aspect 
d'un  triangle  régulier,  dont  chaque  coté  aurait  un  mille 
de  longueur  sur  cent  verges   de  largeur.     Jadis—c'est 
l'auteur  des  Paysages  Canadiens  de  Gaspé  qui  l'assure 
—des  navires  d'une  centaine  de  tonneaux  pouvaient  y 
ancrer  à  marée  haute  ;  mais  chaque  année  les  sables 
s'avancent   peu  à  pou,  et  déjà  on  prévoit  que  dans  un 
jour  assez  rapproché  le  barachois   de   Paspébiac  finira 
par  se  remplir.     De  la  terre  ferme,  une  longue  passerelle 
permet  aux  piétons  ae  traverser  ce  bras  de  tner  et  do 
se   rendre  à  la  presqu'île,  où  se    trouvent   situées  les 
maisons   rivales   de  MM.  LeBouthilicr  et  Robin. 
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Les  ddbuts  des  Rob^'n,  aujourd'hui   une  des  raisoiw 
sociales  les  plus  fortes  ot  les  plus  riches  de  l'Amérique; 
ont  été    modestes.     En    1776,  le  fondateur   de   cette 
grande  maison,  M.   Charles  Robin,   faisait  une  tournéo 
d'exploration  dans  le  golfe  Saint-Laurent.     Il  tenait  à 
constater  quels  étaient  les  endroits  les  plus  propres  à 
la  pecho,  et  tout   en    observant  et  en  voyageant  ainsi, 
son  navire,  le  Seaflower,  jeta  l'ancre  dans  la  Baie-des- 
Chalcurs.  A  l'aspect  de   ces  Cf?tes  magnifiques,  de    ces 
fonds  si  pois.^onnoiix,  le  futur  millionnaire  répéta  le  fa- 
meux   ruréka   d'Archimodo.     Il    avait  trouvé   ce  qu'il 
cherchait.      .Son    rôvo   pouvait  enfin    se    réaliser  !      M. 
William  Smith  loprésentait  sur  ces  rivages  une  maison 
de    Québec  :  ils    s'a-sociercnt.    Les    premières    trans- 
actionî-'  furent  heureuses  ;  et  pendant  un  certain  temps 
tout    allait    pour     le     mieux,    lorsqu'un     matin    deux 
navires    vinrent  jeter  l'ancre    en   face     de    Paspébiac. 
Aucune    couleur    no  flottait  à    leurs   mats    d'artimon: 
ils    avaient    des    allures    étranges,     et    l'on    n'apprit 
que  trop  tôt  le  but  do  cette  visite.     C'étaient  des  cor. 
saircs.    En   véritables  écumours   do  mer  qui  savent  à 
q.uoi  s'en  tenir  sur  la  valeur  des  biens  d'autrui,  ils  mirent 
tout  à  sac,   pillant,   enfonçant  les  magasins   des  deux 
associés  et  ne  prenant  le  large  qu'après  avoir  attaché 
solidement   à  leur   remorque  V Abeille  et   V Espérance^ 
deux  lougrcs  chargés  de  la  pêche  de  l'année  et  qui  étaient 
consignés  pour   l'Europe.     Mais    le  proverbe — tel  qui 
tient  est  souven',  tenu— est  fait  surtout   pour  la  mor. 
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En  débouquant  la  Baie-des  Chaleurs,  les  deux  pirates 
américains  firent  la  rencontre  des  frc^gates  anglaises 
le  Hunier  et  le  Flper.  Après  un  qiart  d'heure  de 
chasse  elles  les  aniurinèrent  facilement.  Aujourd'hui,  si 
pareille  chose  se  renouvelait,  ce  serait  une  aubaine  ex- 
cellente pour  le  volé  ;  mais  en  ces  temps  on  était  posi- 
tif avant  tout.  Pour  rentrer  en  possession  do  .sou 
bien,  M.  Robin,  fût  obligé  de  payer  lu  droit  do  sauva- 
tage,  et  de  donner  î^ux  officiers  do  hi  marine  royale  un 
huitième  sur  la  valeur  de  ses  niarchandisos  enlevées  par 
les  corsair<;s.  Cette  perte  le  découragea.  Il  prit  la  ré- 
solution de  retourner  en  Europe.  Mais,  poursuivi  sans 
cesse  par  l'idée  de  i'imiiîcnse  fortune  qu'il  y  avait  a 
faire  avec  les  pêcheries  canadiennes,  il  se  décida  à  reve- 
nir ;  et,  pendant  quelques  années,  comme  mesure  de 
précaution,  ses  vaisseaux  ne  naviguèrent  plus  que  sous 
pavillon  français.  Depuis  1783,  la  fortune  n'a  cessé  de 
sourire  aux  entreprises  de  la  maison  Ilobin,  Mm  1802 
son  fondateur,  devenu  millionnaire,  quittait  le  pays, 
laissant  la  direction  des  affaires  entre  les  mains  de  ses 
neveux. 

A  ces  rc;:3eignement8,  fournis  par  M.  Pye,  sur  les 
commencements  de  cette  puissante  raison  sociale,  j'ajou- 
terai de  curieux  détails  recueillis  par  l'abbé  Ferland,  lors 
d'un  voyage  fait  sur  les  côtes  de  la  Gaspésie. 

'•—Vers  1808  et  1809,  lorsqu'en  Europe  la  population 
des  campagnes,  arrachée  aux  travaux  de  l'agricullure  ae 
portait  en  masse  dans  lès  camps,  le  prix  des  vivres  devint 
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très  élevé  ;  la  morue  se  vendit  alors  jut<qv'à  six  louia  le 
quintal.  Au^-i-  les  profits  du  Commerce  furent  si  con?^h(é- 
rableg  pour  ÀÎ.  Ctiari<--,  llobu),  qu'il  ne  savait  pluB  où  j,ia- 
çor  ses  cupit  r.ix.  Il  s  ^-.socÎj  se.s  neveux  qui  avaient  les 
goÛLs  et  les  laletKAi  de  icw?  oticU',  el  qui  continuèrent  les 
aflUires.  Quoiqii'i!  soit  nsori,  depuis  de  longues  années, 
les  opérations  de  la.  cunipugnie  sont  encore  conduites  dans 
le  moine  esprit  qui  a  piô.i  «é  à  sa  formation. 

''  Cette  maison  pos-è  le  plusieurs  grands  établissements 
dans  îa  Gaspé-^ie.     Au:un  des  propriétaires  ne  réside  sur 
les  lieviT.     Le  chef,  voyage  en  France  et  en  Italie:  delà, 
par  lettre,  il  omin unique  ses  plans  et  ses  ordres,  que  le 
résidant  de  Jersey  est  chargé  de  faire  exécuter.     Dans  le 
district  de  Ga>pé  les  affaires  sont  dirigées  par  six  camnjis, 
placés  deux  par  deux.     Ces  enip'uvés  doivent  être  céliba- 
tain  s,  ou  bien  s'ils  sont  mar!é->,  il  ne  doivent  point  avoir 
leurs  fenimes  auprès  d'eux-     On  leur  a  impo-é  un  règle- 
ment très  sévère,  entrant  dans  les  plus   minutieux  détads 
de  la  coudu.ic  à  tenir,  et  spécifiant  même  les  plats  qui, 
chaque   ynxr,  doivent  être  servis  à  la  table.     Si  cj  règle- 
ment était  fidèlement  observé,  leur  cuisine  ne  serait  pas 
dispendieuse.     Quoique  les  émoluments  des  commis  soient 
faibles,  jan\ais,  cependant,  maître  n'a  été   mieux  servi  que 
le  sont  Î\IM.  Ilubiu.     Choisis  vc  -s  l'âge  de  quatorze  a"s,  es: 
formés  pendant  quelque   tem}      ■  .uprèn  des  chefs,  ces   rm- 
ployés  sont  envoyés  dans  les  établissements  de  Gaspc     "'' 
les  intérêts  de  la  compagnie  semblent  s'identifier  avec  ieç 
leurs.     Tous  les  deux  ans,  un  des  commis  de  chaque  ma- 
gasin va  pa-ser  l'hiver  à  Jersey,  afin  de  rendre  compte  dw 
l'état  des  affaires. 

"  Un  des  grands  principes  de  MM.  Robin  est  de  ne  per. 
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mettre  aucune  innovation.  L'on  rapporte  bien  des  traita 
de  leur  attaclieinent  à  l'ordre  établi:  je  n'en  citerai  qu'un. 
Leurs  navires  de  cabotage  doivent  ?o  terininor  en  cul  de 
poule.  Il  y  a  peu  d'années  leur  principal  charpentier,  fai- 
sant un  brick  pour  le  service  de  la  côuj,  crut  devoir  lui 
donner  une  poupe  carrée,  parce  que  le  bois  qii'il  employait 
nécessitait  cette  forme.  Quelque  mois  aprè.s,  il  reçut  l'or.lro 
de  le  défaire,  et  de  le  rebâtir  à  poupe  ailon;/<ie  ;  les  c'iûia 
joignaient  une  injonction  sérieuse  de  conserver  rigoureu.ie- 
nient  les  anciens  usages." 

Il  ny  a  pas  de  gouvernement  au  monde  dont  les  rouages 
'  administratifs  soient  nweax  organisés  que  ne   le   sont 
ceux  delà  maison  Robin.  Mais,  comme  toutes  les  associa- 
tioDsqui  ne  visent  qu'à  la  richesse  et  qai  s'efiforceiit  d'ac- 
caparer ce  qui  tend  à  donner  de  la  valeur  à  leurs  ex- 
ploitations,  cette   raison  sociale     compte    de   puissants 
antagonistes   et  d'ardents   défenseurs.   Jj  î.';  i  fait  que 
passer  à  Paspébiac,  et  je  ne  saurais  t:ie  {Tononoor  au  mi- 
lieu de  ces  contradictions.  Néanmoins,  un  livro  qui  con- 
tient une  esquisse  de  l'histoire  du  _i.^oife  Saint-Laurent 
ne  peut  être  eomplet,sans  toucher  quelque  peu  à  ce  mono- 
pole jersiais,  qui  frappa  si  douloureusement  l'abbé  Fer- 
land,  lors  d'un  voyage  fait  à  Percé  et  à  Pasoébiao.    Je 
ravoud  ce  sujet  est  dt^licat  ;  mais  personne  n'osera  mettre 
en  doute  la  parole  d'un  homme  qui  a  vu  ce  qu'il  écrit 
et  à  qui  sa  double  qualité  de  prêtre  et  d'historien  défend 
d'être  partial. 

«—Les  habitante  do  Paspèbiac,  dit  le  même  auteur,   dé- 
pendant conîplétement  de  la  maison  llobin.  Lorsque  legoa- 
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vernement  .«e  aéc'.cla  à  c  )ncé(ler  des  terre^,M.  Charles  Robin, 
qui  joui.s.sait  ici  il' un  pouvoir  absolu,  exposa  aux  pêjheura 
qu'il  leur  serait  plus  avautageux  <le  n'avoir  qu'un  lopiu  de 
dix  arpents,  parce  qtie  la  culture  eu  grand  les  détournerait 
de  la  pêvilie.  Ils  se  laissèrent  persuader,  et  maintenant  ils 
re'^rettenL  leur  folie.  Ces  p^tit^i  terrains  ne  fjurnissent 
qii'uu  peu  de  pacage,  et  les  propriétaires  doivent  tout  ache- 
ter aux  mngasiiis  de  la  conip.ignie,  qui  leur  avance  des 
marchandises  à  ce  lit,  et  dont  ils  denieuvent  toujours  les 

débiteurs. 

"  Qi;:ind  ils  veu'cnt  f-ecouer  leurs  chaînes  et  porter  ail- 
leurs leur  poisson,  on  les  menace  de  les  traduire  pour  dettes 
devant  les  iribunai'.x  qu'ils  redoutent.  Force  leur  est  de 
m  souinett:-e  sous  le  j  >ng  et  d'expier  par  une  longue  péni- 
tence leur  tt'iilauvt.;  d'émancip  ition. 

'MjC  ré^leiiie;ii  iînposé  aux  agents  leur  défenl  de  rien 
av.mccr  au  c  [(ôjh'ur.-:,  avant  un  temps  marqué;  les  han- 
<T;irs  seraient-ils  p'.eins  de  provisions,  pis  ut'  seul  biscuit  ne 
sera  dislrlb  lé  avant  l'ép  ^que  déiermiaé  •.  Comme  les  pê- 
chr'urs  ne  son;  p'vés  q  i"eu  effts,  ils  ne  peuvent  rien  mettre 
de  cô.â  p)u:' i'avvnir;  mais  quand  ils  ont  pris  ce  qui  leur 
est  iiéce-saive.  on  achève  de  solier  leurs  comptes  avec  des 
objets  de  lu.\e.  Aus.^i  les  fi. les  sont-elles  ui  mieux  vêtues 
que  les  élégantes  des  l'uibourgs  de  Québec. 

*'  Les  écoles  sonl  proscrites: 

u_ii  n'y  a  pas  be.sfân  d'in-^truction  pour  eux,  écrivait 
M.  Philippe  Robin  à  ses  commis;  s'ils  étaient  instruits  eu 
eeraient-ihs  plus  habiles  à  la  pêche  ?  "  (*;. 


{*)  Ces  traditinng  sombiont  avoir  <^t.é  <\  l'ordre  Ju  jour  dà'  lee 
mâicncemoata  do  ia,  maison  Robiu,   Mjadeigueur  Pleasis,  évô^itta 
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Ces  lignes  dcrîtos  au  commencement  du  siècle  ont-elles 
leur  raison  d'être  aujourd'hui  ?  Les  uns  disent  oui, 
d'autres  affirment  le  contraire  ;  pendant  quo  nombre 
restent  d'accord  avec  M.  Ferland,  en  reconnaissant  qu'il 
y  a  une  amélioration  marqude  dans  le  sort  des  pêcheurs, 
depuis  quo  la  miisoa  LcBoathillier  fuit  ici  compkîtiUon 
aux  Kobin. 

A  partir  do  Paspobiac  et  on  remontant  jusqu'au 
Port-Daniol,  l'œil  ne  peut  so  reposer  que  sur  une  côte 
rugueuse,  qui  arrachait  à  Dcnys  la  lu^ijubro  remarque 
"que  personne  ne  [lourrait  s'y  sauver  d'un  naufrage,*' 
Mais  00  jour-là  il  f  lisait  calme.  La  mer  se  taisait,  et 
penilant  que  nous  allions  relever  lo  cap  d'Espoir,  Port- 
Daniel  commeng  lit  ù  se  de.s-iner  à  notre  gaucho.  Lors 
de  son   premier   voyiv^Q,  Jacques  Cartier,    après    avoir 


do  Québec,  r^^satnaif.  a'n  si  l'impro-?-ion  quo  lui  avait  lai^fi^o  une 
vis  te  laite  à.  Padpôblac,  lois  do  sa  touravo  pastorale  do  ISU  : 

— '•  Pa^iébiiic  o-;t  ^'on  Iroir,  ce  itral  du  qr;ind  CDratnoreo  de  mo- 
rue du  MM.  ll)bi:i:  il:^  y  ont  leur  ciiu  toir  ot  leur  priucipi.I  ma- 
gi.si  I,  cr,  0  it  p.Ojiriét  lire.-!  d'une  é:e,id;io  do  terre  consi-lérable. 
Lo<  iiajit.i.:its  a,ii.>:  ijols  ils  ^c  sont  rendis  néces  airi'S  .«ont  des 
espèois  do  s;!rl.s  0  i!  ..'einent  dans  L;ur  dépendance;  ils  ont  con- 
o'dé  à  ticnt;'-tra  d  c.itro  eux  oS  ;irj)eu;s  de  terre  de  :ront  sur 
di-c  dj  haateur,  e  s  )rto  tuo  c-ha  [UJ  colon  n'ayant  juc  dix  arponts 
en  s  iper.icio  pour  sa  pnrt,  no  po  it  vivre  qu'avec  lo  secours  do  la 
pâoho,  et  ijuc,  so  trouvant  h  rs  d'é.at  d'en  lairo  le<  avances  ncco> 
sairos,  il  e^t  ton-ours  otidctcé  au  bjiir^iois,  tonjours  à  si  disposi- 
tion, e<;pjsé  à  ôt  j  uis  à  b  ird  dj  naeli[u'u  i  des  bA'iraents  do  la 
oompag  lio,  et  à  l.tire  ;e  voyage  d'Europ.;  ^\\  (|U:ilité  de  matelot, 
lors(^ue  ses  djUoi  3):it  reniuoa  au  poi  it  df  .  c  pouvoir  être  ao- 
quitléas  par  la  pôjhe.  Aussi  n'e^t-il  pas  rare  d'en  trouver  qui 
ont  été  à  Jersey,  à  Lisbonne^  k  Cadix,  i  -Mossi'  ;,,  à  Pf  iorme," 
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cherché  un  hâvi  "  sur  la  côte  nord  de  la  Baie-de?-Cha. 
leurs,  vint  ici  jeter  l'ancre,  le  quatrième  jour  de  juillet. 

—Nous  eî.uâmos,  dit-il,  en  un  petit  port  et  lieu  tout 
ouvert  vers  le  sad,  où  n'y  a  aucun  abri  pour  ce  vent,  et 
trouvâmes  bon  appeller  le  lieu  Saint-Martin. 

E'i  cet  endroit  le  capitaine  Malonin  -lonna  du  repos 
à  ses  ^'cns  pendant  huit  jorn-s,  et  se  fit  dire  la  messe  avmt 
de  commenoor  à  explcer  le  golfe  inconnu  qui  s'étendait 
devant  lui.     A  quelques  milles  du  Port- Daniel  s'avance 
la  Pointe-au-Maquerean,  limite  du  couité  de  Bonaven- 
ture  et  de  Gaspé  (*).  La  Baie-d.s.O-haleurs  commence 
là  et  avant  de  la  quitter  nous  ne  pûmes  nous  empêcher 
dé  jeter  un  dernier  coup.   t)il  s  .r  la  riche  nature    que 
nous  laissions  derrière  nous.  Dans  le  golfe  Saint  Laurent 
tout  est  puissant,   tout  est  '..ii-uense.     Le  Créaten-  y  a 
semé  ses  paysages  les  plus  grandioses.  Il  y  a  jeté  à 
pleine  main,  archipels  enchanteurs,  rivièr. -  sinueuses  et 
pittoresques,  promontoires  sombres,      nt-  '  ôteaux.  Par- 
tout,  ici,   lo   voyageur   s'arrête    po   f  u    -nrer  ;    mais 
s'il  est  lui  coin   du  golfe    où  il  lui   aoit   permis   de   re- 
Toir  la  réunion  de  toutes  ces  merveilles,  cet  endroit  ne 
peut  être  ailleurs  que  la  Baie-des-Chaleurs.     Malheu- 
reusement,  ces  ravissements  ne  durèrent  pas.    L'homme 
est  l'esclave  du  temps,  et  pendant  que  nous  essayons  de 
fixer   ces  belles   choses  dans  notre  souvenir,  le  Napo- 

(*)  D'après  le  recensement  de  1870  le  comté  de  Bonaventure  a 
vne  population  de  15,923  et  celui  de  Gaspé  14,557. 


DANS  LE   GOLFE 


171 


leon  111  insoucieux,  bat  le  flot  de  son  hélioo  et  noui 
entraîne  digà  loin  de  ces  lieux  poétiques.  La  terrd 
file  sous  notre  hanche  de  bâ  ^rd,  et  du  pont,  nous 
voyons  passer  Newport,  le  petit  et  le  grand  Pubos,  qui— 
sous  les  Français  devait  être  un  établissement  im- 
poitant,  à  en  juger  par  les  ruines  qu'on  y  voyait  il  y  a 
quelques  années, — puis  la  Grande  Rivière,  (*)  endroit 
célèbre  pour  les  chasses  d'automne,  et  qui,  du  temps 
de  .  .onscigneur  Plcssi?,  avait  la  réputation  d'être  un 
nid  d  •     lêpes. 

*' — Il  n'y  i  pas  de  peuplade  .ians  tout  le  Canada — 
avouait  plus  >  à  ce  pieux  évêque,  en  causant  d'un  voyage 
fait  dans  le  golfe  eu  1811, — où  l'on  voit  tant  de  mésintelli- 
gence, (le  querelles  et  de  haine«  réciproques.  A  la  Grande 
Rivière,  les  frères,  les  sœurs,  les  neveux,  les  tantes,  se  re« 
prochent  mutuelleni'^nt  les  plu-  grands  désonlres,  st  .aient 
les  uns  les  autres,  détournent  les  yeux  pour  ne  pas  s'app'^r- 
cevoir,  se  dé.rient  et  se  déchirent  à  bellesdents,  sansqn'oa 
puisse  les  convain!  re  de  l'obligation  que  la  loi  de  Dieu  leur 
impose  de  s'aimer  et  de  se  pardonner,  et  sans  qu'ils  veuil- 
lent comprendre  que  le  seul  moyen  d'y  parvenir,  serait  de 
se  tenir  réciproque înent  quittes  de  tout  le  pusse." 

Dépolis  la  visite  de  i'évêquc  canadien  les  choses  ont 
chingé.  La  Grande-Iliviôre  est  devenue  un  village  da 
1063  aines,  où  semblent  régner  la  concorde  et  l'aisance. 
Chacun,  à  la  voix  du  prélat,  s'est  empressé  de  rentrer 


(*)  La  Grande-Rivière  fut  érigée  en  i^{i)Oiirerie  le  31  Mal 
1697,  par  M.  le  comte  de  Fronteuao. 
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Bcs  ongles,  et  tous  C3s  moutons  cnr.ig(5s  sont  redevenu^  de 
douces  brebis  sous  le  coup  un  peu  rude  mais  trôs  méritcS 
de  la  houlette  du  pasteur. 

A  quelques  milles  de  la  Grande  Rivière,  nous  jetions 
l'ancre  en  face  du  Cap  d'Espoir,  pro.nôritoire  sombre, 
tombant  '\  pic  dans  la  mer.  Pcniant  que  l'oqui  )age 
ravitaillait  le  phnro,  leslonques-vuesdu  bord  ne  cassaient 
d'interroger  l'horizon  et  de  chercher  sur  la  suifice  des 
eaux  l'indice  du  passage  de  la  brise.  Nous  étions  cu- 
rieux de  savoir  jusqu'à  quel  point  pourrait  se  réaliser 
ce  phénomène  observé  par  Denjs  en  1G70. 

—  "  Au  Cap  d'Espoir,  assure-t-ij,  se  trouvent  bien  sou- 
vent deux  vents  contraires;  un  navire,  par  exemple,  vien- 
dra de  Miscou  ou  Baie-cies-Chaleurs,  portant  beau  frais  le 
vent  arrière,  l'autre  viendra  de  l'île  Percée  avec  au.^sj  vent 
derrière,  que  sera  l'opposite  l'un  de  l'autre;  lorsqu'ils  ap- 
prochent de  ce  cap  ils  trouvent  le  vent  tout  calme  tous  deux, 
ou  bien  il  faut  que  l'uu  des  deux  vents  l'emporte  sur  l'autre 
et  le  repousse;  cela  arrive  souvent  en  cet  endroit." 

Mais  c'était  perdre  son  temps  q  ic  de  chorjher  lo 
moindre  zéphire,  et  nous  prî  nés  le  sage  parti  de  reporter 
nos  lunettes  dans  le  carré.  Au  loin,  trois  navires  sur- 
pris pa.  le  calme,  miraient  leurs  voiles  dans  les  eaux  du 
golfe  et,  tant  que  l'œil  pouvait  aller,  il  ne  rencontrait 
que  l'immobilité,  reine  de  la  mer. 

Malgré  son  nom  consolant,  le  cap  d'Espoir  no  doit 
être  approché  qu'avec  précaution,  surtout  par  les  nu  Us 
de  brumes  et  de  gros  temps.     Lorsque  le  vent  soufli^ 
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du  Inrgc,  la  vaî;ue  y  déferle  avec  fureur,  et  au  commen- 
ooincnt  du  siècle  dernier,  la  légende  rapporte  qu'an 
matin  les  pô^'lieiirs  de  la  côte  trouvèrent  sur  la  cime  do 
ce  promontoire  une  frégate  anglaise  domâtuo,  couchée 
sur  la  hanche  et  encore  ruisselante  d'eau.  Pendant 
la  nuit,  le  vont  n'avait  cassé  d^^  so  iffl;r  eu  foudre.  L'ou- 
ragan s'était  auuisé  à  f)UGtter  la  tnor,  1 1  remuant  jusque 
dins  SOS  plus  noires  profomlcurs,  et  le  malheureux 
naviro  (le  iruerre  empoigné  par  une  vague  av.iit 
été  c'.oué  d'un  seul  coup  sur  la  crôte  du  cap  d'Espoir 
"  à  vinit  pieds  au-dessus  de  la  plus  hautes  marée." 
La  tradition  n'a  pas  conservé  le  no)n  du  naurn.rj  an- 
glais. Cotte  épave  ne  serait-elle  pis  calle  du  F^ioer^ 
shrim,  frôgatc  de  36  canons,  coinmandéo  par  le  c  ipi- 
taine  Paston  et  manœavrée  par  106  hommes  d'équipage  ? 
L'amiral  Pir  Hovcnden  Walkcr  avoue  l'avoir  perdue 
corps  et  biens,  dans  ce  golfe  Saint- Laurent  qui  fut  si 
funeste  à  son  escadre  ? 

Percé  n'est  pas  loin  du  Oap  d'Espoir.  Chacun  à 
bord  désirait  voir  cet  endroit  qui  prend  une  si  lar^^e 
place  dans  les  récits  des  pêcheurs  du  golfe.  Nous  de- 
vions y  passer  la  nuit:  et  bientôt  nous  famés  à  même  de 
contempler  ce  paysage,  un  des  plus  étranges,  des  plus 
accidentés  qii  se  puisse  imaginer.  A  notre  gauche  U 
falaise  montait,  portant  sur  son  dos  l'église  et  les  mai- 
sons blanehos  du  village,  tandisqu'à  quelques  cents  pieds 
de  la  rive,  Percé  nous  montrait  son  rocher  nu  et  per- 
foré, d'où  se  détachait  comme  dans  un  ovale  le  paysa»9 
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lointain  de  la  côte.  Près  de  ce  bloc  immeni?e  se  dres- 
sait droit  e*i  impassible  un  obélisque  on  pierre,  débris 
d'une  des  arches  tombées.  Deboit  et  placé  ainsi  dans 
l'ombre,  ce  colosse  pétritié  scnibluit  ôtre  une  sentinelle 
perdue  qu'on  a  oublié  de  relever,  et  qui,  filèlc  à  sa  con- 
signe, veille  toujours  ;\  la  garde  de  la  porte  de  guerre 
abandonnée.  Au  loin,  l'île  de  B  m  iventure  se  bùgnait 
dans  le  golfe,  pendant  que  sur  la  terre  ferme  la  Tuble-à- 
Rolland  se  dressait  à  1230  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  servant  do  guide  aux  marins  se  laissait 
apercevoir  à  une  distance  de  quarante  milles  au  largo. 

Haut  de  288  pieds,  long  de  1500  et  large  de  300,  lo 
Rocher-do- Percé   est  composé  de  cale  lire    de    couleur 
jaune  et  rouge,  qui  forme  une  masse  taillée  perpendica- 
lairement.  Cet   étrange   bloc,  est  bordé,  d'un   côté,  par 
une  petite  grève  ;   m  li-',  de  l'autre  côté,  assure  t-on,  la 
profondeur  est  telle,  qu'en   temps  calme,  un   navire  de 
guerre  peut  y  acuoster  impunément,     Par  la  nature  de 
sa  formation,  cet  îlot — j  idis  relié  au  Mont  Joli, — a  dû 
souvent   changer  d'aspect.     Champlam  en  le   relevaiit 
dit   que     "  l'île   de  Pi.'reé   est  comme   un  rocher    fort 
haut,  élevé  des  deux  côtés,  où  il  y  a  un  trou  par  où  les 
chaloupes  et  bateaux  peuvent  passer  à  haute  mer,  et  do 
basse  mer  on  peut  aller  de  la  grande  terre  à  la  dite  île 
qui  n'en   est  qu'à  quelques  quatre  ou  cinq  cent  pas." 
Donys  de  sou  côté  assure,  sur  la  foi  d'une  tradition  in- 
dienne, que  l'île  de  Percé  se   prolongeait  jadis  jusqu'à 
rile  de  Bonaventure,  mais  que  la  mer  l'ayant  mangée  par 
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le  pied,  elle  en  fit  tomber  une  partie.  "  J'ai  vu,  écrivait- 
il,  soixante  ans  après  Champlain,  qu'il  n'y  avait  qu'un 
trou  en  forme  d'aroade  par  où  une  chaloupe  passait  à  la 
Toile  ;  depuis  il  s'en  est  fait  deux  autres  qui  ne  sont 
pas  si  grands,  mais  qui  à  présent  croissent  tous  les  jours 
et  il  y  a  apparence  que  ces  trous  affaiblissant  son  fonde* 
ment,  seront  c^iusc  ù  la  fia  de  sa  chute."  Cette  prévi- 
sion s'est  réalisée.  Maintenant  Percé  n'a  plus  qu'une 
des  arches  mentionnées  dans  la  description  que  Denys 
fait  des  côtes  da  golfe:  la  seconde  s'est  effondrée  en 
1845.(*) 

Malgré  sa  falaise  escarpée,  ce  ro3  n'a  pas  toujours 
été  le  paisible  royaunie  des  goélands  et  des  cormorans. 
ëi  première  ascension  fût  tentée  par 

Certain  renard  gascon,  d'autres  disent  Mormand. 

Surpris  sur  la  grève,  au  moment  où  il  allait  abuser  delà 
ntiïveté  d'une  poule  pny-îanne,  maître  Alopex  ne  perdk 
pas  son  temps  à  conter  fleurette.  La  marée  était  basse. 
D'an  bo;id  il  se  prit  ù  détaler  du  côté  du  large,  pour- 
suivi par  tout  ce  que  Percé  comptait  à  cette  époque 
de  caniohcs  et  de  gamins.  Chacun  s'en  promeitait  à 
cœur  joie  dans  sa  spécialité,  les  mioches  comme  les 
roquets,  car  toutes  les  pistes  do  fugitif  tenaient  la 
direction    du   rocher,    et   la   meute   entendait   la  mer 


(*)  J'ai  TÛ  à  bord  du  Bellerophon,  entre  les  mains  de  l'amiral 
Injrlofield,  une  vieille  gravure,  datée  de  1760,  représentant  l'Ile  de 
Petoé  areo  trois  arches. 
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ddferler   au   bout   de   l'îlot.      Or,    un   bain   de   lame 
n'entrait  pas,  C3  jour-là,  dins  les  détails  de  la  toilette 
de   compère  renard.     Il   ô'arrôta  une   minute   pour   se 
passer  la  patte  sur  le  museau,  et  rc^fljchir.  La  réflexion 
est   l'apanage   des  botes   autant   que   des  hommes  :  et 
comme  un  petit  monticule  se  dressait  devant  lui,  notre 
observateur  y  saute  :  et   do    fissures  en    saillies  tire  si 
bien^i  ses  grégues,  qu'il  arrive  sain  et  sauf  sur  la  crête 
du  rocher.     Là,    cet  œil  de  mauvais  larron  entrevit  ce 
que  jamais  imagination    de   renard — môme    du  temps 
du  bon  La  Fontaine — n'eût  osé  rêver.     Dos  milliers  et 
des  milliers  d'oiseaux  pondaient  ou  couvaient  sur  cette 
cime  encore  vierge  de   la  piste  des  maraudeurs,  et  ou- 
blieux de  sa  poule  des  champs,  l'ingrat  eût  un  t'blouisss- 
ment.     Cette   extase   ne    dura  qu'un  instanl,    Fviisant 
contre  ses  instincts  bon  cœur,  le  nouveau   venu  se  glissa 
en  taninois  au  milieu   de  toutes  ces  têtes   de   badauds 
qui  le  regardaient  passer  en  jacassant,  et  alla  sans  bruit 
se  creuser  un  terrier  à  l'une  des  extréniitôs  de  l'île.  Ses 
premières  journées  furent  consacrées   au    travail    et  à 
l'abstinence.   Mais  une  fois  dans  ses  meubles,  couijôre 
renard    n'eut    rien   de  plus    pressé  que   d'oublier     la 
tradition    du    carC'me    qu'il    avait    emportée    de    son 
long  séjour  en  terre  ferme,  et  ne  se  livra  plus  qu'à  une 
seule  distraction  ;  celle  de  guetter  l'heure  ou  cormorans 
et  goélands  partaient  à  tirc-d'aile  pour  la  pèche.     Alors 
prenant  ses  airs  de  fin  connaisseur,  il  faisait  le  tour  des 
nids,  palpait  les  oisillons  les  plus  dod  is,  flairait  les  œufs 
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^les  plu's  frais,  et  retour  du  marché,  il  déjeunait  dans  sa 
bibliotliè  lUG  en  se  répétant  ces  vers  d'un  rat  philosophe  : 

Il  fit  tant  de  pieds  et  de  dents, 
Qu'en  peu  de  jours  il  eut  au  fond  de  rerntiîtage 
Le  vivre  et  le  couvert  ;  que  faut-il  d'avantage? 
Ce    tour    d'acrob:ite  mit    en  l'air  toute  la    côte.    On 
pouvait  donc    arriver    sur    le    rocher,  puisqu'un  renard 
l'avait  pris   par  escalade:    et  en  1818   MM.  Tranquille 
Duiiuay  et  Moriarty  tentèrent  heureusement  l'ascension. 
Cette    prouesse   put  des   imitateurs.     Plus   tard,  se  fa- 
miliarisant avec  le  danger,  on  alla  jusqu'à  couper  le  foin 
qui  poussait  sur  l'îlot.     Trois  tonneaux  firent  fiuchés 
et  jetés  dans  des  barques  amarrées  au  pied  delà  fubiise, 
mais  un  homme  s'étant  brisé   la   tête  en  voulant   des- 
cendre, la  corporation   du   village  eut  la  sagesse  de  dé- 
fendre ces  folles  entreprises. 

Dès  les  premiers  temps  de  la  Nouvelle-France,  avant 
monie  la  fondation  de  Québec,  Percé  jouissait  d'une  cer- 
taine importance  commerciale.  Dans  sa  relation  de 
1610,  Champlaiu  remarque  qu'un  "  grand  nombre  de 
navires  y  faisaietit  la  pèche  du  poisson  sec  et  vert." 
"  Cette  flotte  y  passait  la  belle  saison  à  traiter  des  four- 
rures et  à  charger  de  la  morue,  puis  l'automne  arrivé,  il 
ne  restait  plus  (juc  trois  ou  quatre  familles  qui  hiver- 
naient au  milieu  des  neiges  et  de  la  solitude  la  plus  pro- 
fonde"  (*;.  Percé  avait   aussi,   parmi  les  navires  qui 


(*)   Vile  Ferlaad:  Nos,sa  aur  les  ré ç/istrea  de  Notre-Dame  de  Québec, 
p.  81. 
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faisaient  le  trajet  du  Saint.Laarent,la  réputation  d'être 
une  excellente  aigaade.  Les  vaisseaux  venant  d'Ba- 
rope  y  relâchaient  presque  tous  pour  y  faire  du  bois  et 
de  l'eau.  Un  service  de  chaloupes  attendait  ici  leur  ar- 
rivée et  dès  que  l'ancre  de  ces  navires  avait  mordu  le 
fond'le  père  Jacques  Maheu  donnait  à  ses  rameurs  le 
si-nll  du  départ,  et  ses  embarcations  légères,  penchées 
so°us  la  brise,  couraient  bientôt  vers  Tadoussac  et  Qué- 
bec, apporter  aux  colons  les  nouvelles  d  outre-mer  et  y 
déposer  les  passagers  pressés  d'arriver. 

Sous  les  falaises  jiunâtres  de  Percé   sont  venus  s'a- 
briter  les  plus  -rands  personnaores  de  notre  histoire  ;  et 
que  de  fois  Jacques-Cartier,   Ch-.anplain,   de   Montma- 
ly    d'AriTenson,    de   Frontenac,    d'Ibervilie,   Jollict, 
Cha'rlevoix^t  bien  d'autres,  n'ont^ils  pas  jeté  l'ancre  au 
pied  du  Rocher,  ou  sous  le  vent  de  lîle  Bunaveuture. 
Ce  fut  ici,  que  le  marquis  de  Tracy  vit  le  pavillon  vice- 
royal  du  Brézé  salué  pour   la  première  fois  par  ces  Ca- 
nadiens qui,  devaient  donner  à  la  France  bien   d'autres 
preuves  de  leur  loyauté.     Ce  fut  au  pie^  de   a  Table. 
à-Rolland  que  se  conclut  en  1646,  un  solennel  traité  de 
puis  entre  les  sauvages  de  Gaspé  et  leurs  ennemis  de  la 
côte  nord,  les  Bersimis  ;  enfin  ce  fut  à  Percé  que  se 
passa  un  des  épisodes  les  plus  monstrueux  et  les  plus 
douloureux  de  la  chronique  du  17ème  siècle. 

On  était  alors  au  mois  d'Août  1690.  Une  petite 
brise  soufflait  du  large,  et  deux  frégates  en  avaient 
profité   pour   laisser   arriver  et.  jeter   l'ancre   près   du 
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Rocher.  Elles  portaient  les  couleurs  de  France  ;  et  dos 
que  le  drapeau  de  la  patrie  eut  616  signalé  par  cinq  na- 
vir^'s  pêcheurs  qui  passaient  la  saison  dans  la  baie,  un 
vivat  sortit  de  toutes  les  poitrines  françaises.  Des  cha- 
loupes furent  dopôvjhiGS  poir  souhaiter  la  bienvenue 
aux  arrivants,  et  pour  leur  faire  des  offres  de  service;  niais 
à  peine  eurent-elles  franchi  quelquo.s  encablures,  qu'un 
boulot  ricochant  sur  la  vague  vint  s'oteindre  dans  le 
remou  des  avirons  français.  Etonnés  les  pêcheurs  le 
vent  la  rame,  et  en  se  retournant  voient  à  travers  la 
la  fumi^e,  le  pavillon  angbiis  qui  monte  lentement  à  la 
corne  d'artimon  des  frégates,  pendant  qu'il  est  appuyé 
par  deux  nouveaux  coups  de  canon.  Il  n'y  avait  plus  à 
hésiter;  chacun  se  mit  à  nager  vigoureusement  vers 
terre,  pour  y  prévenir  les  résidents  et  gagner  tois  en- 
semble les  bois,  car  devant  un  pareil  déploiement  de 
force,  la  résistance  eut  été  une  sanglante  folie.  Une 
pluie  de  fer  leur  tint  compagnie  pendant  une  partie  du 
retour,  mais  personne  ne  fut  touché,  et  les  Anglais 
voyant  leur  proie  échapper,  détachèrent  des  escouades 
pour  prendre  possession  des  navires  abandonnés.  Une 
fois  ces  prises  amarinées,  une  partie  de  l'équipage 
descendit  à  terre  et  y  passa  huit  jours  à  piller,  à  ravager, 
à^ brûler  tout  ce  qui  appartenait  aujL  malheureux  htbi. 
tants  de  Percé,  Le  commandant  ennemi  avait  installé 
un  corps  de  garde  dans  la  petite  église  du  P.  Jumeau; 
et  tandis  que  leurs  camarades  s'amusaient  à  promener 
la   torobe   partout,   ces  braves  tournèrent  leur  fureur 
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contre  les  tableaux,  et  s'en  faisant  une  cible  ils  tiraient 
cent  cinquante  co-.ips  de  fusils  s-ir  les  imn^res  de  la  Visrjra 
et  de  Saint  Pierre,  pendant  f^ue  leur  officier  avait  soiû  de 
naziller  pieusement: 

Saneta  Maria,  ora  pro  nobis 

Sancte  Petre,  ora  pro  nobis. 
Le  soir  venu,  ces  brûleurs  de  njaisons  et  ces  pourfen- 
deurs d'imngcs  buvaient  dans  le  calice  cies  rasude^  au 
PiincG  d'Oraniije,  et  ne  se  couch-iient  guère  sarn  arrêter 
qu'elle  serait  la  nouv.^ile  plaisanterie  qui  o^^ayeruit  le 
lendemain.  Celle  du  dernier  jour  fut  unaiimenicnt  con- 
sidérée comiue  étint  la  plus  spirituelle  ;  et  ce  l'ut  le  plus 
vieil  offi  ier,  celui  qui  était  le  plus  haut  en  grade  à  bord 
de  ces  deux  frégates  anglaises,  (jui  en  a  gardé  tout  le 
mérite  aux  yeux  do  i'histoiro 

—"  Le  conunandant,  écrivait  à  cette  époque  le  mission- 
naire de  Percé,  pour  se  distinguer  autant  par  ses  impiétés 
qu'il  l'était  par  sou  caractère,  se  revêtit  de  la  plus  belle  de 
nos  chasubles,  et,  par  une  ostentation  aus^  vaine  que  ridi- 
cule, se  promenait  sur  la  grève  avec  le  soleil  d'argent  qu'il 
avait  lait  attacher  sur  sou  bonnet,  obligeant  ses  camarades 
p.u- mille  pirules,  de  dissolution  à  lui  rendre  les  mêmes  hon- 
neurs et  les  mêmes  révérences  que  les  catholiques  rendt-nt 
dans  les  processions  les  plus  solennelles,  au  Tre-i  Saint  Sa» 
cretnent.le  l'autel.  Ils  achevèrent  enfin  toutes  ces  iin- 
pièiés  par  nn&  cérémonie  autant  extraordinaire  dans  sa 
iorme  qu'elle  est  extravagante  ec  abominable  dans  toutes 
ses  circonstances.  Ils  prirent  les  couronnes  du  Saint-Sacre, 
ment  et  de  la  Sainte  Vierge  qu'iia  posèrent  sur  la  ifee  d'ua 
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mouton,  lièrent  les  pieds  de  cet  animal,  et  l'ayant  conchô 
sur  la  pierre  consacrée  du  maître-autel,  ils  l'é^'orgèreot  et 
le  sacrifièrent  en  dérison  du  sacrifice  de  la  Sainte  Messe, 
pour  reujercier  Dieu —à  ce  qu'iin  disaient— des  premiers 
avantages  qu'il.-?  remportaient  sur  les  papistes  de  la  Nou- 
velle-France."(*) 

La  messe  dite,  on  hacha  avec  le  sabre  tout  ce  qui 
restait  debout  dans  lu  eh  i}  elle,  l'ordre  du  rcmbirquc- 
ment  fut  doimo,  et  ces  prcfix  rotournôrcnt  au  p.iys  ra- 
conter  les  bonnes  farces  et  les  grands  coups  d'ostoc  do 
leur  périlleuse  expédition  contre  les  héritiques  franc  ils 
dj  j:;olfe  S  lint-Lanrent. 

Dès  (îue  ces  forbans  curent  repris  la  mer,  les  gens  de 
Perce  se  remirent  couragensenjcnt  à  i'oojvrc.  Ou  s'oc- 
cupa do  di'bl.iyor  les  ruines  des  habitations;  les  déojîts 
de  rcnneuii  furent  réparés  le  micr.x  possible,  et  rh  icun 
eut  l'énergie  do  se  priver  pendmt  quchjuos  années,  pour 
liisser  à  se.»  eiif.nts  un  patrimoine  acquis  déjà  par  le 
travail  et  reconstitué  par  la  pitieiico.  Aujourd'hui 
l'humble  station  de  pêche  de  1690  est  devenu  un  floris- 
sant village  de  1  G43  personnes,  dont  U59  descendent 
dos  premiers  colons  franc  lis. 

Depuis  longtemps  les  habitants  de   Pcrco  ont  eu  la 


(*)  Ftr/e  pour  plus  amples  détails  sur  cette  abomînatîon,  la 
pa-e  7  et  suivantes  d)  l;i  '*  No>vtL'e  relation,  de  la  Ga  pé'iie,'  par 
le  Père  Chriîstie  i  LoDIeroi,  luis^iouiiaire  recollet  da  la  Proviaco 
do  .-aiut-Automo  do  Paie,  eu  Art- 18,  ot  garUieu  du  couvent  d© 
Leoa. 
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r<?putntîon  d'ôtre  frfincs,  îçcîriéreux,  hoS;  italiers,  et  Mon- 
seigneur de  Siiiiit-Yalier  pe  plaisait  i\  dire  : 

— En  C-"t  endroit  vivent  mes  meilleurs  amis  de  la 
Nouvelle-France. 

La  tradition  rapporte  que  eet  t've;jUG  quitta  Québeo 
un  jour,  et  fit  à  pit'd  une  partie  de  hi  route,  passant  à 
travers  bois,  pour  aller  visit,;r  les  gens  de  Perc^  et  les 
encourager  pur  ses  conseils  et  par  les  actes  de  son  mi- 
nistère. 

Il  est  vrai  fju'en  ces  temps-lù  on  ne  tenait  guère  à 
la  rt^putatiou  d  être  douillet. 

Le  P.  Albancl,  parti  des  nïonts  Notre- Darae  le  3  fé- 
vrier 1679.  ne  revenait  il  p-is  à  piod  de  Qu'beo,  où  il 
arrivait  le  8  mars,  après  avoir  souffert  de  la  faim  pen- 
dant douze  jours?  l^]t  pourtant  p:ireil  trajet  n't'tait  rien 
à  comparer  ù  ce  voyage  de  la  Baie  d'Hudson  par  le  Sa- 
guenay,  que  l'intrépide  missionnaire  devait  exécuter 
plus  tard.  On  faisait  alors  cent  lieues  à  pied  avec  la 
même  insouciance  qu'on  apporterait  aujourd'hui  à  faire 
une  promenade  d'une  Houe,  et  la  moindre  des  visites 
pastorales  entreprises  dans  la  direction  dn  golfe  Saint- 
Laurent,  par  Mgr.  Piessis,  embrassait  une  distance  de 
14  iO  milles.  C'était  un  voyage  au  long  cours,  accom- 
pli gaiement  dans  les  pires  conditions.  Fallait-il  cou- 
rir sur  mer  ?  L'évêquc  devait  passer  des  mois  sur  un© 
petite  goélette  dont  la  cabine  aurait  pu  être  pris©  *•'  pour 
une  dalle  tant  elle  était  étroite  et  profonde." 
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— L'oreiller,  se  contentait  alors  de  dire  ce  prélat,  tou- 
chait, il  est  vrai,  au  soliveau  du  gaillard,  mais  dans 
cette  position  extrêmement  resserrée,  il  ne  nous  fallait 
pas  un  grand  effort  pour  se  faire  une  idée  de  la  ma- 
nière, dont  nous  serions  un  jour  logés  dans  notre  cer- 
cueil. 

A  terre  les  choses  ne  se  présentaient  guère  sous  un 
aspect  plus  riant.  Dans  certains  endroits,  il  est  vrai  que 
les  opulents  -'se  cotisaient  entre  eux  pour' acheter  de  la 
fine  fleur  de  farine  et  offrir  du  pain  blanc"  à  leur  évoque, 
mais  presque  toujours   ''  le  presbytère  n'était   qu'une 
pauvre   chaumière   incapable    d'intercepter   les   rayons 
du  soleil,    ni    môme   la    brume,  et   où   il  fallait  cou- 
cher  botté   quand    le  froid  prenait,   ou    mieux  encore 
ouvrir  son  parapluie  dès  qu'il   commençait  à  pleuvoir." 
Mais  en  retour  de  ces  misères  que  de  consolations  ]  our 
l'apôtre!  A  chaque  pas   il  découvrait  des  miracles  de 
foi  et  de  résignation  parmi  ces  rudes  marins  et  pécheurs 
dont  la  piété  proverbiale  méritait  néanmoins  ce  piquant 
reproche  : 

— Chez  eux,  comme  chez  toutes  les  peuplades  mari- 
time?, disait  le  prélat,  il  y  en  a  toujours  quelques  uns 
qui  s'endorment  lorsque  le  sermon  commence  et  ne  se 
réveillent  que  quand  il  finit. 

Ce  sans-genc,  je  l'avoue,  est  peu  propre  à  aigu  lonner 
la  verve  d'un  prédicateur,  mais  que  celui  qui  n'en  a  pas 
fait  autant,  jette  la  première  pierre  aux  justes  qi:i  s'as- 
soupissent ainsi  devant  le  Seigneur. 
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Ces  causeries  sur  Percé  m'entraînent  à  remonter  le 
siècle,  et  m'amènent  à  raconter  des  choses  qui  se  pais- 
saient il  y  a  soixante  cinq  an«î.  Pendant  que  nous 
parlons  de  ce  qui  est  déjà  le  vieux  t.mps,  la  T  ble  à- 
Rolland— aujourd'lrii  le  mont  S  linte- Anne— s'amoin- 
drit à  l'horizon.  Percé  s'oioi^'ne,  et  dans  le  crépu-cule 
s'éteignent  les  cotes  rou.^es  do  '  tle  de  Bonavontu'O, 
célèbre  du  temps  do  Danys  par  1..  ;;nntité  de  tourtes  et 
de  lièvres  q'ù  s-'y  prenaient. 

—  De  trente  collets  tendis  le  soir,  t'crivait-il,  on  a  au 
moins  vingt  lapins  le  lendein  lin  m  itin. 

Les  falaises   de  Tîle  Bonaventure  sont  hautes  de  260 
pieds,  et  donnent  leur  nom  à  une  formation  géolo^àque 
composée,  d'après  Sir  William  Lo-an,  "  d'une  série  de 
grès  rouge,  interstratifiis  de  lits  d'un  conglomérat  cal- 
caire grossici."   Longue  de  deux  milles  et  large  de  trois 
quart  de  milles,   Bonaventure   est   sit  -.éc  à  deux  milles 
de  la  terre  forme.  Jadis,   il  y  avait  ici   une  petite  cha- 
pelle placée  par  les  récollets  sous  la  protection  de  Saiute 
Claire;  elle  est  remplacée  aujourd'hui   par  une  église. 
Cette  île  fut  autrefns  la  propriété  d'un  corsaire  jersiais, 
le  capitaine  Pierre  Duval,  qui,  sous  les  gierres  du  pre- 
mier empire,  fit  beaucoup  de  mal  à  la  marine  marchande 
française.  A  force  de  courir  l'océan,  le  vieil  écumeur  de 
mer  a  fini  par  trouver  le  port  en  f  ice  de  Bonaventure, 
et  son  tombeau  s'élève  dans  le  cimetière  protestant  da 
Mont  JoU< 
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A  mesure  que  nous  avancions,  la  nuit  se  f  lisait,  et  eue 
dtait  arrivde  tout-il  f lit  lors.jue  le   Nipoléon  III  p;issa 
devant  l'ancienne  B;iie-des-Molues — m  lintonant  la  Rlal- 
B  ly — endroit  renouiraé  de  tout  temps  par  ses  iiie^Miisa 
blcs  pêcheries.    D.:s  T-iKiises,  dont   quelques-unes  attei- 
gnent dans  la  direction  d  i  Siidoiost  une  hiuteurdu  666 
pieds,  bordent  cette  b  lio.     Nous  ne  fî  ues  (ino  les  entre- 
voir aux  pâles  rayons  do  la  lune,  et  bientôt  nous   sto> 
pions  à  la  pointe  S.iint  Pierre,  où  nous  aviit  précédés  la 
Canadienne.      Un  c  inot  se  détacha  des  fl mes  do  cotte 
gaÔA'tte  armée.  li  était  porte  ir  d'une  invitation,   et  un 
quart  d'heure  après  nous  étions  les  hôtes  du    comman- 
dant Lavoie,  qui  nous  fusait  les  honneurs  de  son  carré. 
Des  années  se   sont  écoulées  depuis  es  heures  que 
nous  passa  nés  ù  fa  nier  et  ù  causer  dans   la  petite  bi- 
bliothèque do  la  Canadienne,  niiis  en  écrivmt  ces  lignes 
il  me  semble   rev.)ir  encore  ir  s  cimirades  de  ce  soir-là. 
Autour  de  nou.^,  sur  une  table  gisaietit  les  Mélanges  du 
docteur    Ldiie,    les     Aitcieiis    du  idiens    de    M.    de 
Gispé,   Fi-arçi/is  de  Bieuville  de  M.    Marmette,   l'His- 
toire Naturelle  du  docteur  Uii 'nu,  pendant  qio  dins  un 
coin  s'élevait  une  pile  de  jo.iraaux  q  le  chacun  épar  al- 
lait et  fouillai!^  à  sa  guise.     Depuis  un  mois  nous  étions 
sans  nouvelles  du  pays,  et  les  exclamations  et  les  supri- 
ses  d'aller  leur  train. 

— Pas    pos-,ible,    s'écriait    l'un,    Pierre    vient   d'être 
nommé  député  ! 
— Bah  I  répondait  l'autre  avec  une  légère  pointe  de 
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aommdrago,  jo  snv.iis  bien  qu'il  finirait  par  apprendre  à 
lire,  sinon  à  ocriro. 

Euiïôno  csfc  mariô  1  constatait  un  troisiùmc,  en  de- 

—Diou  ait  pitio  de  .0  1  â'i;e  !  nnum'irait  pieusement 
mn  v,ù-i*s5  t^nt  cMiu,  et  encore  empoigne  par  lu  lecture 
d'un  .inici'.}  n,''i;oiogi;jno, 

Et  peu  lant  qii  les  quipro  juos  Ic.=5  Irszzi^  et  les  dclats 
de  rire  do  ce  sou-  là   s'ontrcci'oiscjit   d  un   ma    mémoire, 
l'illusion  m'environne,  et  il  mio  somble  encore  ôtre  douce- 
ment borci  p  ir  le  roulis  du  golfe.      Mais  hJlas  I  ce  n'est 
qu'un  rOve.      D.!.s  années  so  it  piss.'os  ;   la  mort  a  gland 
depuis  dans  les    rangs  de  ces  joyj  jx    compagnons    de 
voyage,  etcjlie  qui  p3:i  lint  vingt-ot-un  ans  croisa  dans 
les  parages  les  plus  rodo  itJs  du  Saint-Liurent,  celle  qui 
passait  îi  bon  droit  prir  ui  cluf-d'cc  ivre  d'architecture 
navale,  à  suivi  l.i  loi  co  irniio.    Li  Cnaadieane  n'existe 
plus:   il  a  suffi    d'un  o.i^)  du   vont   pour   que  l'élégante 
goëlolte  vint  se  déuuaibrer  sur  les  récits  dj  l'île  Saint- 
Paul. 

La  pointe  Siint-Picrre  est  d'm  a:?pccl  nittorosque, 
et  VU!  par  un  lever  ai  soleil,  elle  présente  un  coup  d'œll 
Euocrbe,  A  ce;l3  époqpe,  ur.c  partie  do  la  grève  était 
couverte  de  vignots  écdiVonnés  en  gradins,  où  séchait  la 
morue  destinée  au  Brésil  et  aux  Antilles.  De  blanclics 
habitations  de  pô^hjurs,  ain^i  que  des  maisons  de  com- 
merce—parmi lesquelles  la  plus  importante  appartient  à 
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Collas— s\'lcv;i ion t  i\  raniùrcplm,  tandis  qu'au 
3,  il}  Pl.itG  lu,  pjtito  îlo  fint.i-iti  |iij  ot  s:iuv:i.çfî,  mr.\' 

nti  voyii^'Mir  sus  i^rottî;»,  sjs  tiroli  m,  s3s  piiiers 
lillcvî  p:ii'  \ii  fl)t.  M  lis  lo  riynri  <io  soKîil  q'ii  rovJla 
>  lys.i^G  no  permit  '^uiu'a  d'oii  jo  lir  lo!i;j;tciiip;.  A 
i  ontrcvu,  il  so  perdait  J  ms  n  )tro  silla-^^^-  cir,  J63 
reiiiiùres  lue  1rs  do  l'aubî,  iiotro  pi"iiloa  avàt  .suluJ 

de  la  Gunah'cnne,  et  !o  jSfipDlénn  lïl  pronuiu  sa 
se  dans  l'intérieur  des  terres  noas  ciitraîaiit  vers  lo 
n  de  G  ispj. 

i  nature  s'est  clurgoe  J'cinbjilir  co  point  du  i^oifj 
tIjaun;nt,ot  elle  s'est  montrée  pro  li^'ie  (Miv'cr.s  G  i^pi 
i.st  a;  pelé  à  jouir  plus  tard  d'u  >o  'j;imh  1  i  iaipo:-;a;ioo 
timo,  Lo  Bissin  n'est,  ù  proprement  parler,  !|t;  lo 
ngcmcnt  d'une  baie  qui  a  une  liui^Moui-  d'in  >\\\ 
de  .soize  milles,  et  qui  co  nnono  à  1 1  poiiite  Siint- 
c  pour  ne  se  terminer  qu'au  Fo;  i  lou.  JCutio  le  c  ip 
limand  et  lo  banc  de  Saudy  Bjieh,  0);.te  b  irro  so 
cit  et  fjrmc  alors  le  havre  de  Gisp',  port  sîlr  et 
aode,  qui  so  sublivise  à  son  tour  eu  d.'U^î  bras  g3- 
u  nord  ouest  cl  celui  du  sud-ouest.  Lo  bassin  do 
é  c>t  formé  par  le  bras  du  sud  ouest.  Son  entrJo 
;;ère  plus  de  1,030  pied^.  Oi  y  mouille  par  un 
de  six  a  neuf  brasses,  et  Biylijll  rajoni  lic  ou'i.'i, 
avire  so  trouve  core  aussi  eu  sûreté  que  s'il"  et  lit 
le  njeilleur  desdo.k-.  Que  de  fois,  lourchissé  par 
npôte,  le  Napoléon  ///,  n'est  il  pis  venu  so  réfugier 
spé  ?  Au  large,  la  houle  l'avait  rudemeab  secoué  j 
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l'équîpage  était  sur  les  dents  ;  le  tillao  ruisselait  en- 
core des  pièces  de  mer  qu'il  avait  embarqiiées  :  mais 
dès  que  l'ancre  du  steamer  glissait  dans  les  eaux 
tranquilles  du  bassin,  le  calme  se  faisait  autour  de  nous. 
Rien  alors  n'aurait  pu  rappeler  nos  luttes  avec  mer  ;  si 
nos  oreilles  n'eussent  entendu  le  vent  passer  en  hurlant 
sur  la  crête  des  mornos  qni  nous  entouraient. 

Bu  temps  des  Françnis,  Gaspé  portait  le  nom  de 
Baie  du  Fenouil,  vieux  mot  basque  qui  si-ni(ic  p(5nia- 
sule.  En  1534,,  Jac  ,ncs.Cartier  fuy  int  "  les  mnivais 
temps,  la  tompeto  et  l'ob^ciiritt',"  vint  passer  qu  Iquos 
jours  au  Bassin.  L'ispnot  tran<iuil!e  et  cnch  i!iti"a-  de 
ces  lieux  fr.-ippa  le  cœir  du  marin,  et  fi:  vibr.  r  en  lui 
toutes  les  fibros  do  la  poésie  brctonac.  Piac-  en  f:icc 
de  ec  merveilleux  pnysap;ele  ca  it  linc  Malouin  se  prit  à 
songer  ù  Dieu,  à  la  France,  et  pr.-nant  pMs>e.ssion  de  ces 
terres  au  no;u  de  son  Uoy,  le  soir,  il  cousi-nait  dans  son 
♦'  routier  "   le  rccit  d--  c.;t  acte  sol-nncl. 

—"  Lf  vin;^l  quatrième  j>iur  .le  juillet,  écriv:\it-il,  nous 
fîmes  faire  une  eroix  luiute  de  tr.-n(e  pieU,  et  fut  f.iile  en 
présene  ■  tle  plu-ieurs  .^auvage>,  sur  la  p  unte  .le  l'entiée  île 
ce  port,  au  milieu  île  laquelle  nous  niînics  un  écusson 
relevé  avec  Trui-  Fleurs-le-l.ys,  et  .lessus  était  écrit  en 
grosses  lettres  entaillées  dans  du  boi-  : 

"^''.v;.  LE  Roy  de  Fiiaxce! 

En  après,  la  plantâmes  en  leur  présence  sur  la  dite  pointe, 
et  la  regardaient  fort,  tant  lor:^qu'on  lafaisait  que  quand  on 
la  planUit.  Et  l'ayant  levée  en  haut  nous  nous  agenouil- 
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lions  tons  ayan8  les  mains  jointes,  raiorans  à  leur  vue,  et 
leur  faisions  signe  reganîans  et  inontrans  le  Ciel,  que 
d'icelie  ilépeniiait  notre  liéJenipti  n." 

" — Cartier,  disait  l'abbé  Ferlanil  en  rappelant  ce  sou. 
venir  historique,  avait  choisi  un  site  adinirablê  pour  y  ar- 
borer l'étendard  sacré  du  chrétien.  Eri;^é(j  p-jui*  la  pre- 
mière fois  dans  la  >Tuuvel!e-France,  la  croix  dominait  d'un 
côté  sur  la  magnifique  baie  de  Ga-pé  et  de  l'autre  sur  ce 
beau  port,  où  souvent  depiis  les  bâtiments  français  et  an- 
glais sotit  venus  s'abriter.'' 

Guspé  na  devait  p  is  avoir  !«  syal  privi'.èLÇQ  d'être  la  pre- 
tniôrc  terre  canadienne  sanctifiée  par  le  signe  du  salut. 
Cette  bonne  nouvelle  allait  être  encore  portée  en  France 
par  SCS  enfuit*.  Deux  des  fils  du  chef  s'embarquèrent 
avec  les  Français,  dès  ■  qu'ils  furent  en  état  de  reprendre 
la  mer. 

Quel  est  celui  qui   peut  oublier  la  patrie  '. 

"  Lorsque  l'aniiée  suivante,  le  navire  de  Cartier  débou- 
i^uait  du  canal  (pii  cou  entre  i'île  d'Auticosti  et  la 
côte  nord  pour  entrer  uns  le  grand  fl.uve,  les  d.ux 
jeunes  gaspésiens,  se  bala'  çant  dans  les  haubcvns,  sa_ 
luaient  la  chaîne  bleuâtre  des  montagnes  du  sud,  aux 
cris  joyeux  de  Hongacdo  !  Honguedo  1  Malgré  les 
splendeurs  qu'ils  avaient  entrevues  dans  les  villes  euro- 
péennes, ils  portaient  leurs  regards  avec  bonheur  vers  la 
terre  de  leurs  ancêtres.  Et  ils  tivaient  le  droit  de  la 
contempler  avec  un  juste  orgueil,  car  la  France  ne  leur 
avait  rien  offert  de  plus  majestueux  que  les  monts  Notre^ 
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Damo,  de  pins  noblo  qtio  la  B  lio  de  Gaspd,  de  plus  beau 


quo  lo  B  issii 

d.ins  leur  cnt'inoo,  poiissi? 

vieux  ohcf  do  IL>n;j;uo(lo."(*) 


sur  les  oaiix   <liin|uol  ils  avaient  souvent 
i<  lo  lô''or  canot  de  leur  pôie,  lo 


D. 


us  sa  i 


U^oonvorto,  la  bassin  de  Gaspd  n'a  cessé 
d'ôtre  fi-é  juonti^.  Champlain,  do  Cao:i,  do  la  llalde,  la 
plupait  dos  oiiiitain.vs  do  navires  franc  lis,  ainsi  que  bon 
nombre  do  ooatrob  inaiors  bas-rics  venaiotit  s'y  reposer, 
faire  ie  d.\-rat  do  la  morue,  traiter  avec  les  sauvage»!,  ou 
cherohor  un  rof  i->o  contre  lo  mauvais  p>.  Ce  fut 
los  bords  du  Fon\  do  Ponouil  (§)  rju.  do  Pontgravé 


sur 


m 


aïado  et  porolas   par   la   gou 


tte  se  iit  mettre  dans  sa 


double  clialoape  mon 


t.'O  par  sept  matelots,  et  qu'il  parti 


courageusLunent  pour  Q  l'b  ^c,  au 
Rildo  qui  disait  i\  Ubampltiu: 


'jrra 


ndétonueuicnt  delà 


-Je  n'aurais  jamais  cru   q 


U( 


lo  Pont  eût  voulu  S9 


mettre  en  un 


tel  ri-(i'\o  avec  rineommoilito  <\ 


(iu  11  a 


Di    ba^  iu    de    G  isp' 


l'.imiral    Claude   de    Ho  ]ue 


mon 


t   détacha     une    do  ses  barques   pour    an 


non 


cor  à 


(#)  Forland.     Lri  rAUi  dn  la  Oa^péste. 


80  diro  ou:ro  ous,  ou  a.  oo  ilU  .t   m»  ooalrc-:o.ni.5  : 

-L:iÎ3.sorairo.monvio.x:  avco  un  pou  f °  ^Tf /Wu^î "** 
oommo  los  ivulroa.  par  arnvoi'  un  jour  daaa  le  Io,U  de  1  enouU, 
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Cliamplaîn,quclc  roi  venait  de  donner  au  fondateur  de 
Qaéboc  U  gouvernement  de  la  Nouvelle-France  ainsi  que 
le  titre  do  Ueutenant-génorul.  Peu  de  jours  après  le  dd- 
part  de  cette  estafette,  l'amiral  apprenait  l'approche  do 
Kerthqui,  avait  jug(^  prudent  de  ne  pas  attariner  Québec, 
bien  que  cotte  ville  '•  fût  rédv.te  à  sept  onces   de  pain 
par  tôte   pour  chaque  jo  ir,   et  qu'il   n'y  *ût  que  cinq 
livres  de  poudre   dans  le  magasin."     \*)    N'écoutant 
que  son  ardeiii  militaire,  de  Roquen'.ont  donne  l'ordre  de 
lever  les  ancres.     Le  8  juillet  1628  sa  flottille  vient  se 
heurter  contre  l'escadre  du  rénogat  dieppois.     Les  na- 
vires   franc  lis    sont   lourdement    chargés:   ils  portent 
tous  les  vivres  destinés  à  la  colonie.     La  pesanteur  de  la 
carc^aison    gène    la    manœuvre:  d'ailleurs   l'ennemi   a 
a    supériorité    du    noîubre    et    des    bouches    vi    feu. 
Il  est  trop  tard  pour  avouer  une  imprudence. 

Pendant  quinze  heures,  de  Roquemont  lutta  corps  à 
corpsavec  l'escadre  anglais?^.  La  résistance  fut  désespérée 
Quand  il  n'y  eut  plus  do  boulets,  les  Français  chargèrent 
leurs  pièces  avec  les  plombs  de  leurs  lignes  ;  et  Sagard 
rapporte  que  ce  jour  là,  "  il  fût  tiré  plus  de  dO'JZe  cents 
volées  de  canon."  Le  moment  vint,  hélas  !  où  la  poudre 
n'eut  plus  à  parler.  Frappé  dans  ses  œuvres  vives  par 
deux  bordées  successives,  sa  mâture  hachée,  ses  voiles 
ea   lambeaux,    l'amiral    français    fut   forcé   de  parle- 


il* 
h. 


(*)  Vide  Histoire  de  la  Nouvelle  France,  p.  166. 
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mentor,  (f)  Au  soir,  l'amirul  K^rth  entouré  do  ses 
prises,    fier    d'uvolr    dJf.iit    dos  cotnpitriotos,    rcinoi- 

tiit  lentement  vers  le  bassin  do  G  isp(5,  où  il  de* 
V;iit  pisser  dix  jours.  L?  viiniueur  les  employa  à, 
brûler  une  c  iclio  de  bled  appartenant  aux  Jésuites,  et 
retenant  auprès  do  lui  les  offi^ii^TS  fVaiiçiis,  il  entassa  lo 
reste  de  ses  pii'Onniers  sur  un  do  ses  vaisseaux  et  leur 
permit  d'aller  dire  en  F/'anjo,  que  sois  to'is  les  cioiix 
et  par  tous  les  tcnip.=;,  il  s?  pouvait  trouver  des  lionnnos, 
dont  la  inisîiou  consistait  à  trahir  et  à,  humilier  la 
patrie. 

Quatre-vin'j:;t-trois  an-;  après  lo  conib:it  do  K:rth  et  do 
Ho  jucinonr,  l'amiral  Wiikcr  fjyant  devant  nn  i^ros 
temps  venait  p  is.sor  rii;i  Bassin,  les  rjuohjies  j;)ai'S  <]  ;i 
prcC'dèr'jnt  son  n:iufrcïL;e,  Il  incendiait  ici  un  n:iviro 
bisque  (jni  pGeliiit  dans  1 1  biie.  P  us  t:ird,  en- 
1759,  qnokiios  vaissJau^:  de  la  flotte  dti  Wuiib  se  dota- 
chèrent  du  ;iro4  de  l'escadre  an_::;'!aise  po  ir  se  ravit.uller 
à  G  ispo  ;  ut  c'est  ainsi  qu'à  tour  d;i  rOlc,  amis  coninîo 
ennemis  sont  venus  jer.cr  leurs  ancres  dans  les  eaux 
noires  et  discrètes  du  b  issir». 

Lo  jour  Je  notre  arrivéi!  nous  trouvâmes  la  G  J.^'piisio 
en  liesse.     Ses  jolis  villa.^es  so  pavoisaient  de   bande- 


(f)  D'iiprôs  Sagatd  les  conditions  do  cotte capitul.ition  étaient: 

**  Qu'il  no  stjrait  fait  iiucu  i  dô  i!ai,sir  ;m\-  rcli;5iou.vj  quo  l'iion- 
nour  diid  fuuwujs  et  uoi  lîlioii  .suniit  conserve,  oô  .|iiu  l'un  duiiuotait 
po^sa^o  à.  tuu3  ooux  qui  duvraiuaC  retuurnor  ca  Fraaco." 
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ion  étaient; 


tohs  et  (le  drapeaux;  chaque  chose  prenait  un  air  de 
fôte,  et  ^  voir  les  physionomios  joyeuses  qui  noui 
entouraient,  on  devinait  sans  paine  qu'il  allait  se  passer 
quelque  dvôneraent  important.  Prùs  do  nous,  la  vapeur 
fé.dôral  le  Drnid  venait  do  stopper:  le  gouverneur 
gîniîral  du  Canada,  le  comte  de  Daffjrin,  cHait  à  son 
bord. 

Qui  de  nous  n'a  pas  vu  cette  physionomie  douce, 
intellinrentc,  que  la  gravure  et  la  photoi^raphio  ont  rendue 
familièfe,  dopuis  les  falaises  du  cap  Bioton  jusque  dans 
les  forôts  de  la  Co'.o.nbic  britanriique  ?  Ciusnur  brillant 
et  plein  d'h  imoir,  poète  à  ses  houre^  doux,  humble  de 
cooir,  d'un  abord  ficilo,  dès  son  arrivée  au  pays  lord 
Daffirin  s'est  emparé  des  syujpathies  canadiennes  fran- 
ç  lises,  eu  fiisiut  fi  de  cjite  m  )ru:uo,  ounuune  aux 
grands  fonctionnaires  anjjlais.  Dans  les  fatibouri^s  do 
Québec  ou  couuait  cucoro  le  conte  sous  le  noui  dj  M. 
D  ilVesne,  et  cette  manière  de  rester  populaire  en  vaut 
bien  une  autre. 

Grand  par  la  naissance,  le  comte  de  DifTirin  a  voulu 
se  faire  plus  grau  1.  Il  u  tenu  que  son  blason  s'appuya 
sur  les  sciences,  sur  les  lettres.  Membre  de  la  chambre 
des  Lord^,  il  a  cru  que  cet  horizon  Ue  perruques 
blanches  pouvait  s'élargir.  Pendint  que  ses  collègues 
péroraient,  il  rovuh  à  Sir  John  Franklin  et  au  ^pôlo 
Nord.  Entre  Saint- Jean  de  iMayen  et  le  Spitzbarg,  il 
•'est  rappelé  qu'il  dtait  le  potit-fils  de  Shoridan,  Qtlf  a 
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éorit  avec  cet  esprit  irlandais — frère  de  l'esprit  gaulois 
— un  livre  qui  restera  :  Letters  /mm  Wyh  Latitudes. 
Il  conduit.  SI  plume  comme  il  go  ivernait  jadis  son  yacht 
le  Foain,  co.nmc  il  a  gouverné  depuis  le  Canada.  Sa 
HK^moire  est  un  des  secrets  de  sa  ;opularit(?.  C'est  lui 
qui,  entrant  un  jour  dans  la  cliaumiôre  d'un  pay  an 
canadien-fratiçiis,  s'amusa  à  jouer  pendant  quelques  mi- 
nutes avec  l'enfint  de  son  hôtesse.  Deis  ans  ap^t^«', 
repassant  parla, et  reconnaissant  la  paysanne,  il  l'arrêta 
pour  lui  deuiander  des  nouvelles  de  la  petite  Josephte, 
Quand  on  sait  s'ouvrir  ainsi  le  chemin  du  cœur  des 
mèresj  on  peut  sure  nent  compter  sur  le  dévouement 
des  hommes. 

Brun,  expression  fine,  profil  numismatique,  tête  un 
peu  penchée  vers  le  cœur,  le  comte  de  D  )ff;rin  a  une 
nature  chaude,  ardente.  C  )ntraste  étrange  !  Cethouirae 
qui,  pour  ceux  qui  le  voient  de  prine-abord,  ne  doit 
être  à  l'aise  que  dans  le  midi,  se  sent  invinciblement  en- 
traîné vers  le  Nord.  Il  aiuie  la  neige,  les  sapins  ployant 
sous  le  gîvre,  les  fl  'uvos,  les  lacs  glacés,  les  prairies 
blanches,  saiis  fin,  les  courses  en  traîneaux,  les  patins, 
les  raquettes.  To  it  le  mon  le  eu  convient,  excepté  ce 
tempérament  fl)rentin  — lord  D  ffjcin  est  né  à  Florence 
—et  il  Ponge  peur-être  au  Liban  et  à  la  Syrie,  au  mo- 
ment où  dans  une  des  rues  de  Q  i  bec  ou  sur  la  perspec- 
tive de  New-ki,  on  le  voit  passer,  emmitouflé  dans  ses 
fourrures,  et  jutr  due  au  son  joyeux  du  tintumahulum 
de  son  sleigh.     Le  vent  de   bise  est  son  ami,  couime  le 
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soleil  l'a  été  de  Josué,  et  cela  était  si  bien  connu,  que  lors- 
que le  cuinte  do  Dufferin  cessa  d'être  gouverneur  da 
Canada  au  mois  de  novcnibrc,  d'Israëli,  en  février  l'a 
nommé  anibasiadeur  en  Russie. 

Politique  proPjnd  sans  avoir  le?  ni3sn(uines  roueries 
de  l;i  politique,  â:m  généreuse,  inte'loot  silr,  ciractàro 
énergi'jue,  esprit  délicat,  le  comte  de  D  lîFjrin  n'a  laissé 
que  des  regrets,  que  do  l'admiritlou  pirto  it  où.  il  a 
passé.  Parlez  de  lui  à  l'Ksquiiuia,  à  l'Eslaniiis,  au 
Diuse,  au  M  irouite,  au  YankiO,  au  0 maJien,  surtout 
au  Cm  idien  Franc  lis  :  tous  voiS  feront  l'éloge  du 
noble  lord. 

Vêtu   simplement,   la  tôto   inclinée  sur  Tb^  aie,  le 

comte  de  Daflfjrin  se  pro  ncniit  seul,  C3Soir  1;\,  à  l'arrière 

du  Diuid.  A  voir  C3t  houi ne  parcourir  ainsi  la  dunette 
d'un  air  mélancolique,  on  n'aurait  ;^iièro  reconnu  l'auteur 

de  ce  spoGcli  abracid  ibr.int,  où  un  pair  d'Irlande  obligé 

de  remercier  les  notabilités  islandaises  de  leur  rdceptioa 

hospitalière,  exprimait  sa  gratitule   dans  un  latin  qui 

certes,  aurait  arraché  cette  approbation  à  Molière  : 

Digaus  est  hitrare  in  nostro  docto  corpore. 

Le  souvenir  du  combat  bachique  livré  aux  terriblog 
hôtes  du  comte  Trampe,  le  joyeux  red  écossais  dansé  à 
*'  vingt-deux  heures  du  matin  "  chez  la  femmo  de  l'apo- 
thicaire de  Reykjavik,  les  près  lointains  du  Snoëfoll,  la 
découverte  de  ces  lapins  ailés  au  nez  rouge  qui,  une  fois 
les  vapeurs  du  Xérès  disparues,  n'étaient  plus  que  de 
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modeste  macareux  da  nord,  toutes  ces  joycusctt^  do  jeu- 
nesse sembliient  ôtro  loin  miintenint  du  souvenir 
de  hrd  DafFerin.  Les  mains  derrière  le  dos  il  «irpeiitaib 
lente  iient  le  pont  ;  et  pour  dire  le  mot,  notre  gouverneur- 
o-tîndral  paraissait  ennuyé  de  la  vie  officiolle,  de  ses 
exigences  tyranniquos.  En  ce  moment,  l'hoaime  de 
lettres  se  nblait  prendre  le  dessus  sur  rhoaitne  détat;  et 
peat-ôtre  s'a.nus  lit-il  à  C3  uparer  les  respjnsabilités  de 
sa  position  à  la  vie  douce  et  o^iscure  fjue  menaient  jadis 
les  lieutenants-go  verncurs  de  Gispt^  Véritables  rois 
d'ï'veîôt,  ces  derniers  étaient  de  petits  favoris  qu'on 
voulait  récompenser,  et  que  le  g  >uv.,'rne.nont  de  Londres 
envoyait  vivre  à  Carleton  ou  à  Exercé,  u/ec  de  jolis 
appointements  et  un  titre  j-onore.(*) 

Voici  ce  (|ui  arriva  à  l'un  de  cos  potontiits  en  bonnet 
de  coton.  Il  y  avait  dans  la  prison  un  aondamnéà  mort  : 
il  all:iit  être  exécati»,  lorsque  tout-à-coup  le  courrier 
arriva,  apportant  un  sursis.  Cotte  bonne  nouvelle  en- 
chanta et  désola  tout  à  la  fois  le  lieutenant-gouverneur. 
Novembre  finissait,  et  comme  il  ne  fallait  pas  s'attendre 


(*)  Le  capitaine  Nico'as  Cox  Tût,  piralt-il,  le  (iremier  lieuto- 
nant-<;(»uveriieur  de  Gisèle.  11  avait  £101)0  de  salaire  "et  d'au- 
tres choses  enoro  '  dit  le  Dr  Di  niiie,  dais  -es  o  iriiiuscs  étudoa 
histori  jueg.  Ce  go  ;ver,iour,  h  tbitait  alternai  ivemont  NowCar- 
lisle  et  Percé.  Il  port  lit  aussi  le  titre  do  "  suria  oadaiit  dos  pô. 
chéries  d  1  Labrador."  Ses  s  iccesseurs  furent  F.ancia  LeMaistre, 
puis  A  exaadre  Forbes.  Ce  dernier  ne  prit  pas  luêiue  la  [>eine  do 
résider  dans  son  gouvernement.  Il  est  vrai  que  son  traiiemoat 
n'était  plus  que  de  trois  ceats  louis.  Il  eu  lut  le  dernier  titu- 
laire (1833). 
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à  voir  la  sentence  oonfiriuée  pendant  la  mauvaise  saison, 

Son  Excellence  se  posa  cette  question  : 

— Comment  nourrir  et  oliaufiFor  six  mois  d'iiiver  du- 
rant, un  homme  qui,  en  attendant  la  juste  punition  de 
ses  brfaits,  vit  en  paix,  sinon  avec  sa  conscience  du 
moins  avec  son  estomac,  et  chez  qui,  tout-à-coup  s'est 
développa  la  passion  du  coin  du  feu  ? 

L'histoire  ne  dit  pas  comment  le  lieutenant-gouver- 
neur sortit  de  ce  dilMume.  D'ailleurs,  je  n'auniis  eu 
guère  le  temps  do  faire  des  recherchas  à  ce  sujet. 
Ag(5nor  Gravel  venait  de  faire  son  apparition  à  bord, 
tenant  sous  sou  bras  une  bouteille  soi;^neusement  ca- 
chetée. 

— Diantre  !  voici  '1  ■  nouveau,  lui  criai-je.  Aurais, 
tu  fuit  une  descente  dans  les  caves  de  la  maison  Le 
Bouthillier? 

— Non,  mon  ami;  et  surto  it  ne  touche  à  ceci  qu'avec 
gt'ands  soins.   Cette  ampîi  ro  renfer^ne  du  pt5troIe, 

Gravel  confia  alors  son  dépôt  au  maître  d'hôtel,  et 
lui  fit  mille  recommandations.  Puis  il  plongea  la  main 
dans  une  de  ses  po;'h"s,  et  en  retira  un  petit  bloc  carré 
que  je  rcconnv.s  pour  être  de  la  gilène. 

— Je  crai_nais  fort  de  prondie  mûtre  Nicolas  Denys 
en  défaut,  mo  dit-il,  en  mo  tendant  cet  échantillon. 

— Comment  cela?  repris-je  en  l'exaniinant. 

— Eh  !  bien,  tu  sais  ce  que  no-is  lisions  ensemble 
hier  soir,  dans  ce  vieux  bouquin  .jui  contient  la  desorip- 
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tion  des  côtes  do  rAmtiriquo  septentrionale?  L'ancien 
gouverneur  fr;itiç;ii;<  de  ces  parngcs  ne  disuit-il  pas,  dans 
fon  livre,  qu'une  certaine  compaf»nio  d'cx;'loitation  avait 
tort  de  fiiire  à  G  ispti  tant  de  déf'cnscs  ''suc  ce  que  des 
personnes  lui  avait  afiportô  quelques  morceaux  de  plotnb"? 
''  Dopuis  vinij;t  ans,  ajoutait-il,  je  connais  cotte  mine: 
elle  n'est  autre  chose  qu'antimoine  et  ne  se  compose  quo 
de  quelq'ies  petites  veines  qui  courent  sur  la  roche,  et 
que  la  force  du  soleil  finit  par  purifier."(*)  Te  rap- 
pelles tu  de  ce  passage  ? 

— Je  m'en  souviens,  et  après  ? 

— Tu  sais  de  plus,  que  du  temps  du  P.  Chrestien  Lo- 
Clercq,  la  mine  de  plomb  de  Gispé  était  exploitée  de- 
puis qi'clques  années,  mais  que  la  manière  de  procéder 


(*)  Il  est  curieux  do  rapprocher  ici  lea  opinions  do  Denys  et 
du  P.  Ciirosien  Lo  Clerc  [  sur  la  mine  do  plomb  de  Gaspé. 

— J'ai  trouvé  a-^.-ez  do  personnes,  écrivait  Denys  on  1675,  qui 
ont  vou  u  entro|)rond  e  sur  les  éoliantillons  quo  j'ai  fuit  voir;  je 
n'ai  j  imiis  voulu,  sacliint  b  o  i  <|ue  je  les  aurais  trompées:  cesfc 
ce  que  je  no  «u  .«  poiiit  capiiblo  du  faire,  à  moins  que  je  ne  fusse 
moi-méuo  troaipésans  le  c  )nnaître.  * 

Do  son  côté,  lo  P.  Ciircsticn  Le  Cierjq  disait  on  1691  : 
— "On  a  découvert  à  Gapé  une  mine  do  plomb  depuis  quelques 
années,  ia]iiel  e  toutefois  on  aété  forcédaba  donner,  après  y  avoir 
fait  une  très  gra  ide  dé, ;enso;  cette  miiio  n'ayant  pas  été  jugée 
assez  iib  ndinte  pour  on  retirer  le  profit  et  iesavant.iges  qu'on  en 
espéra  t  j  pout-ô.re,  à  ce  que  j'en  ai  pu  juger  lors  |ue  j'étais  sur 
les  lieux,  parce  que  les  rai  eu  s  que  I  on  y  avait  envoyés  de  Franco 
on  voulu  trouver  sur  le  haut,  le  lilon  qu'ils  eussent  pu  trouver 
beaucoup  plus  facilement  au  bas  du  rocher  qui  cache  ce  métal, 
iont  l'espèce  approche  davantage,  ou  pour  le  moins  autant,  do 
rétain  que  du  plouxb." 
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à  l'extrait  du  minerai  devint   toîlciucnt   dispcndieuso 
qu'on  fut  forci  do  tout  abandonner, 

— Je  me  rappelle  aussi  cela^  mais  oïl  vcux-tu  en  venir 
avec  Oi3tto  érudition  ? 

— Où.  je  veux  en   venir  ?  ù  te  prouver  quo  le  vieux 

Denys  avait  raison   lor.-^q  l'il   disait  de  cette  niinc:  "  Si 

elle  eût  oti5  bonne,  ji  no  l'aiirai-i    pis  laissée  inutile.*' 

Quel  do:nni;vj;c  qu'un  esprit  '\'issi   pratique   n'ait  pa3 

connu  le  pétrole!  Avec   (|uello  joio,  c^t  Imnmo  (r.ifTiirc 
n'eut-il  pas  tué  la  lauipe  :\   beo  do   for  et  à   nicdie  fu» 

mcuse    qui  éelairait   les  tra\7aux    do   fîc.i   iutcniiinables 

nuits  d'hiver  ! 

—  Mais  alors  cette  bouteille  que  tu  viens  de  confier 
au  maître  d'hôtel  contient  du  pétrole  de  G  ispé  ?  Il  y  a 
donc  ici  des  puits  d'iiuile  ? 

—  De  l'huile,  ici  ?  mais  nous  scmmns  devant  une  ré- 
gion oluaiîinni.se  des  plus  riches.  Sur  une  étcnduo 
de  quarante  milles  et  sur  une  largeur  de  quinze,  ou  a  dôj.\ 
découvert  du  p.'trolo  en  plus  de  qu.itrc-vingts  ondi'olt.^. 
Depuis  longtemps  déjà  on  s'apercevait,  du  côté  d}  Dou- 
glasstown,  quo  Thuilc  sortait  à  petits  boiillonn  de  la  vase 
du  rivage,  et  qu'à  marée  haute  elle  couvrait  un^certiinG 
étendue  de  la  baie.  On  constata  aussi  qu'à  un  demi- 
mille  de  làj  an  sud  de  la  rivière  S  lint  Jean,  une  malière 
grasse  suintait  parmi  les  cailloux  do  la  giùve.  Dès  lors, 
los  recherches  commencèrent  :  et  les  anciens  se  rappe- 
lèrent qu'autrefois  les  Indiens  avaient  recueilli  do  cette 
buile,  et  en  avaient  fuit  cadeau  à  quelques  colons  qui 
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8*on  étaient  servis  avec  suocèf.  Un  dos  savants  de  l'en- 
droit alla  muiue  jusqu'à  donner  le  nom  de  *'  goudron  de 
la  B  irbudo,"  Barhadoe?,  T ir,  à  oette  substance  huileuse; 
et  dans  son  entliousiasine  ii  en  expédia  un  échantillon  à 
la  Sociuté  Litt'raireet  Historique  de  Québec.  Une  fois 
l'oveil  donné,  on  se  mitsériruseraent  à  l'œivre.  •  A  sept 
milles  du  B  issi.i  de  G  i^pé,  on  découvrit  une  seconde 
source  d'hailc  de  couleur  verdâtre  et  fortement  aroma- 
tique. Eiio  était  sise  sur  un  des  petits  afP.ients  du 
Silvor  B.ook:  on  y  f>ra  un  puits.  Bientôt  un  autre 
puits  fat  ouvert  sui-  le  côt:'  sud  do  la  rivière  Sànt-Jcun, 
et  un  troisiè  iC,  qui  atteint  une  profjii  lu'u-  d-*  plus  de 
mille  pied',  est  porcé  à  S;uviy  B  :ioli,  ii  deux  milles  du 
bussin  de  G:i!-)pé. 

— Mais  iilois  nous  sominos  on  pleine  Petrolia  :   chaque 

parocllo  de  ce  pn^'s  est  un  lini^ot  d'or. 

— Duacemcii,  mou  ami.  Malgré  ces  eSforts  on 
n'est  pas  encore  parvenu  à  frapper  une  veine  assez  con- 
eidérubie  pour  donner  un  rendement  avantageux;  mais 
la  patience  vient  à  bout  de  to  :t.  Le  jour  est 
prochi',  où  la  rivale  Je  la  Ponny'v  mlc,  de  l'Oaio,  de  la 
Virginij,  dj  la  provinc?  d'Oalirio,  se  réveillera  à  gon 
tour.  Jusqu'à  présent,  tout  est  là  po  ir  donner  aux  sa- 
vants la  preuve  (jue  le  district  de  G  ispéest  d'une  grande 
richesse  ujinoralogique.  Il  possède  des  marbres  précieux^ 
de  l'or,  de  la  houille.  A  un  mille  et  demi  au  sud  du 
bassin  on  vient  de  découvrir  un  banc  de  poix  minérale , 
et  sur  le  mont  A  Ibcrt,  qui  est  de  la  serpentine,  la  ooi»- 
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mission  g(5ologique  du  Canada  a  rGncontr(5  àcA  masses 
^t'trichtSes  de  minerais  de  chrome,  dont  quclques-unos 
pèsent  jusqu'à  vingt  livres. 

Cette  dissertation  sur  les  glsemonts  do  G  ispiS 
mcnnçiiit  de  se  tourner  en  jférc  iC3,  lor<q'.c  le  bassin 
fût  illuminé  par  une  gerbe  d«  la;ni(iros.  Il  étiit 
huit  heures  du  soir,  et  les  Ga^pjsions  tiraiei.'.t  un  fou 
d'artifice  en  l'honneur  du  onito  de  DiiîT  rin.  Vu 
ainsi,  à  la  l^e  ir  d->sflauibo;iux  et  djs  fjux  du  Bjuiçalo,  lo 
village  a  un  aspoct  fJérique.  C'est  un  petit  bourg  do 
six  à  sept  cnits  amas,  où  il  doit  f  lire  bon  de  venir  passer 
la  belle  saison.  L'air  y  est  pur,  les  gens  ainablos,  lios- 
pitîiliers;  le  paysage  ineoraparablc.  Au  bassin,  on  peut 
86  procurer  à  bon  compte  le  corrfort  do  l.i  vie.  CIiaquQ 
jour  la  brise  du  soir  y  soulflo  rép;u'iùreniCiit^  rafraîohis- 
Banttoit  de  son  haleine  encore  charge'e  des  parfums  do 
la  mer,  et  je  ne  sais  rien  de  plus  agréable  alors,  qu'une 
promenade  dans  l'avenue  des  salins.  La  nature  som- 
meille auto  ir  du  rêveur  attardé.  \  ses  pieds  l'eau  cla- 
potte  doucement;  et  l'écho  harmonieux  n'est  réveillée  de 
temps  à  autre  que  par  le  bruit  des  raines,  et  par  Us  chants 
des  bateliers  qui  ramènent  au  qu  li  leurs  logjres  embar- 
cations. 

Mais  qui  suis-je  pouf  parler  ainsi  de  ces  heures  cn- 
«hanteresses  ?  un  modestie  voyageur  qui  n'a  pas  môaie 
le  pouvoir  de  faire  durer  ces  ravissements.  Dès  minuit» 
où  plutôt  à  "  l'horloge  virante  "  couime  on  disait  du 
temps  de  Jacques  Cartier,  le  Napoléon  III  tournait  la 
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prouo  à  CGC>în  'lu  pnr.idi*!,  et  sortait  do  la  baie  j/our  rele 
ver,  '-xn  nintin,  le  fmicnx  cap  de  Gis^pt^  Nous  avions  fait 
nos  îidieux  à  M.  Mitclicll,au  dépntd  du  Northumberland. 
M.  Ad  lin,  qui  plus  t.ird  devait  être  ministre  du  j^ouver- 
ncnicnt  loo.il.à  ]\r.  Cill,  consul  des  Etats-Unis;  et  nous 
venions  do  jeter  un  deinier  coup  d'œil  snr  cotte  belle 
nnppc  d'eau  qui,  si  i'on  en  croit  la  K^p^ende,  cache  dis- 
crctonicntsons  ses  plis  plus  d'un  navire  de  guerre  disparu, 

— Qiicl  est  le  coiu  du  golfe  et  du  fli^uvc  Saint-Lau- 
rent, nous  disait  ÀLiénor  Gravel,  en  parlant  de 
ces  choses,  le  lenleniain  tnntin,  qui  n'a  pas  sa  tradition 
plus  o;i  iroins  joyeuse  ou  lugubre?  Cotte  nuit,  pendant 
que  vous  ronfliez  daus  vos  cadres  comme  des  marsouins, 
je  me  f^uis  f.iit  lacouter  par  Carnquette,  qui  (îtait  de 
quart,  l'histoire  di  la  Frégate- aux-Trésors, 

]^c  nom  de  Caraquette  dt  it  un  sobriquet  que  nous 
avions  donné  à  un  Acadien  do  notre  équipage. 
Ce  br  .vo  m;ttcli)t  avait,  vu  du  service  un  peu  partout, 
môme  dans  la  iniiiue  IV.inçiise,  ce  qui  est  difficile  pour 
l'étranger  ;  et  bien  qu'il  passât  son  temps  à  maugréer 
contre  la  mer,  Caïaquotto  jj'aimait  qu'une  seule  chose 
au  monde,  la  vie  do  uwirin.  A  chevil  sur  le  cabestan,  il 
était  rcoupé  ou  co  moment  }\  hacher  du  tabac  dans  le 
creux  de  sa  ni.iiu,  puis  à  le  vider  avec  précaution  dans 
sa  blague.  Cette  derniùrcj  opération  paraissait  surtout 
rintéicsser  vivcujent. 

— Allons,  Caraqicttcl  criâmes-nous  cn  chœur  ;  bourro 
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ta  pipe  et  pare  à  virer  !  Nous  voulons  av^mt  le  Ji'jeuner 
avoir  l'histoire  de  la  Fr^gatc-aux- Trésors. 

Canquette  leva  tranquillement  les  yeux  sur  nous,  et 
toussa. 

—  Yoyez-vouf,  nous  «lit-il  en  dcveioppant  sa  puis» 
santé  poitrine,  le  serein  ne  va  guèio  ii  a  constilutioii; 
j'ai  été  de  quart  cette  nuit.  Je  me  suis  enrh'imé,  etmon 
médecin  me  défend  de  parler  au  vctit, 

— ConnQO  la  maladie  !  connu  le  remède  !  On  vous 
donnera  de  la  tisane  de  wi>key  pour  vous  guérir,  made- 
moiselle, et  en  attendant  la  potion,  lève  l'ancre  et  en 
route  ! 

La  perspective  d'une  bonne  rasade  fit  tomber  Oara- 
q.tiette  sur  ses  pieds,  et  Fengagea  à  î^q  gratter  le  froufc 
pendant  quelques  secondes.  C'était  sa  manière  de  so 
décider. 

— Alîonfci!  hisse  les  voiles,  vieux  gab;e\  !  lui  cria 
0'raveî. 

—Puisque  vous  le  vouÎpb  absolument,  i»  prit  »  '  >  j. 

q[uette  en  jetant  sa  chique  pardessus  la  lissi ,  îh.ucj  allons 

d(Sborder. 

Et  le  vieux  loup  de  mer  commença  t.iti>i 
— Il  est  bon  de  vous  dire,  avant  d'alur  t  ' 

)a  frégate  Y  Impérieuse^  nj\  morceaux  de  tt^^  • 

de  quitter  Bordeaux,  tii  j^'rance,  pay^  où 

Tannée  le  vin  coule,  comme  par  chez  n 

érables  au  printemps.     "V Imj^éruuse  v\u\'.     1 
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}ouis  d'or,  ni  plus  ni  moins  quosl  cllo  eût  oté  commandée 
par  rondo  do  mu   tinto,  colui   qui  a   i  rôté  à  cinquanto 
pour  cont  pondant  touto  sa  vio,  et  qui  doit  être  anjour- 
d'hui  passé  au  chois,  patron  de  la  clnloupo  du  mauvais 
jiclio  do  rKvani;il(\     Lo  capituiuo  do  la  fVéjïate  courait 
crrand  lir-nic  sur  Ijouisbourjr.     Jo  mo  suis   laissé  dire 
quo  du  tomps  d-v^  Frauyiis,  oot  ondroit  était  uuo   ville 
grosso, par  (:oa)paraiscii,C(imino  Qiiébccou  Montréal.  Elle 
avait  des  é,!.';li>os  où  lo:s  n  cres  allaient  offrir  des  cierjçcs 
pour  le  retour  do  loius  «raiçons  qui  tenaient  le  large  ;  des 
quais,  où  les  sœurs  et  les  tianoées  venaient  embrasser  les 
matelots    qui    débarquaient,    ot   dos    Jiub^r^es    où    on 
buvait  nu   peu  sec  il  est   vrai,  unis   fiut   pas  s'en    i'â- 
cher  :  c'était  du  nuîiilour.     Foi  d'Acadien  I  un  tier  coup 
do  vent  îi  dû  pas>er  tout  de  même  par   là-dessus  depuis, 
IVien  d(î  rien  aujourd'hui.   Pas   plus  de  Loui.<.bourg  que 
d'ar-ent  da\is  ma  poche  Y     Quand  j'y  suis    aHé   il    y  a 
<îix  ans  pour  me  >oustj'aiivi  à.  un  n;iiil"iaj:e  (\m  me  tomba 
dessus  au  Cap  lîietou,  je  n'.ii    vu  que  dos  pierres,  des 
arches    cir»iuliées,    des    eieux,    p:iraiss;int    comme    qu-^ 
diraient   dos  Iosm'S  eouiblés,    et  des   herbes  Saint-Jean 
où    lo    i>ied   faisait    rouler    des     vieux    biuiiets    et    des 
bombes    (j'ii    n'avaient  p:is   r.;ir  iâ  liés  de    se   relouer 
un  peu.   Jjos  bour-itoisile  Liuiisboutg  avaient   le  métier 
de  i^e  battre  contre   les   Aug  ais,  et  eoinnjo  il   faut  de 
rangent    pour   ce    oommciee-l;]i,    Vlmpéiieufic    leur   en 
portait,    en    vcu\-tu  ?  eu  voilà!  Quand  on    vient    avec 
uuo  bonno  nouvcilo,  il  iaut  s'attendre  ù  être  bien  rcyu. 
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Arrivée  en  vûg  des  côtes,  la  frc^gate  hisse  pavillon  de 
France.  Patati  !  patatras  I  cette  politesse  lui  attire 
une  volt^ede  boulets  dans  le  j:çrémerit;  et  pour  lors,  cinq 
vaisseaux  de  la  ligne  anglaise  se  niettentà  bouliner  après 
Mais  tout  doucement,  mes  gars  !  le  capitaine  de  Vlmpé' 
rieuse  avait  son  idée. 

— Allons!  commanJa-t-il,  hisse  le  grand  foc I  bordo 
les  huniers  !  brasse  carré  partout  l 

Ce  qui  fut  dit,  fut  fait.  Et  comme  il  ventait  grande 
brise,  l'Impérieuse  chirgée  de  toile  fc  mit  i\  monter 
bon  train,  laissant  derrière  elle  l'Anglais  qui  finit  par 
ne  plus  être  eu  vue.  Ou  était  alors  à  la  hauteur  de 
Pictou,  et  le  capitaine  français  connaissait  le  Ilavre-au- 
Caribou  pour  y  e:re  déjà  entré.  Il  no  s'agissait  plus  de 
tortiller  :  il  fallait  manger  de  la  toile  maintenant.  8i  l'on 
voulait  jouer  un  bon  tour  à  l'Anglais,  c'était  dans  ce  havro 
qu'il  fallait  se  cacher.  L'é(iiiipage  se  jotte  dans  leschalou- 
pos;  ou  prend  la  frégate  à  la  remorque,  et  comme  les 
matelots  avaient  du  poil  au  bras;  bernique I  quand  i'en- 
nenû  se  présenta,  ni  vue  ni  connue  ïliiipérlease  :  je 
t'embrouille  l'Anglais  ! 

—Elle  a  du  passer  par  là,  pourtant,  disait  un  gros 
offioicr,  (jui  se  pm.nenaic  sur  la  dunette,  eu  portant  son 
sabre,  sur  votre  rej^pect,  comme  si  c'était  un  parapluie. 

—Eh  1  bien,  nous  l'attendrons  ;  répondit  un  cama- 
rade, qui,  lui  n'était  jamais  pressé  :  histoire  de  boire  do 
a  bière. 
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Les  cinq  vaisseaux  de  ligne  s'embossèrent  par  le 
travers  du  Havre-au-Caribou  et  se  mirent  à  jongler 
sur  leurs  ancres,  tandis  qu'à  bord  chacun  croyait  que 
Vlmpériense  s'amusait  à  ra-uer  le  fond  avec  sa  quille, 
ou  que  son  dquipage  se  sanglait  le  ventre  pour  Ôter  de 
la  place  à  la  ration. 

Une  semaine,  quinze  jours  se  passent;  et  comme  dans 

la  chanson, 

Marlborough  ne  revient  pas. 

Las  de  tendre  le  piège,  les  Anglais  finirent  par 
chercher  le  renard,  et  envoyèrent  leurs  embarcations  à  la 
découverte  :  ce  qui  leur  procura  le  plaisir  de  ne  voir  au 
fond  du  Havreau-Caribou  qu'une  petite  rivière,  bonne 
tout  au  plus  pour  les  goélettes.  V  Impérieuse  était 
partie  en  fumée,  et  gros  Jean  comme  devant,  l'ennemi 
reprit  le  large,  bien  persuadé  qu'il  avait  donné  contre 
la  frégate  du  diable  en  personne.  Ce  qui  n'était  pas  vrai 
comme  vous  allez  le  voir. 

Caraquetto  sortit  une  chique  de  tabac  de  sa  blague^ 
et  la  portant  délicatement  à  sa  bouche,  reprit  son   his- 
toire :  .     ,        .  •     j      u  - 
—Le  docteur   Harris   demeurait   le  voisin  de  chez 

nous;  car  moi  qui  vous  parle,  je  n'ai  pas  toujours  été 
dans  le  brai  et  dans  l'eau  salée.  Caraquette  a  eu  tout 
comme  les  autres  un  père  et  une  maison  ;  mais  il  y  a  si 
longtemps  de  cela,  que  bientôt,  lui  seul  se  le  lappellera. 
Le  frère  du  octeur  s'appelait  Mathews,  et  un  jour  il  de- 
manda  à  mon  grand' ^ère  : 
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— Prisque,  connais-tu  la  rivière  au  Caribou  ? 

— Un  peu,  qu'il  répondit  ;  je  l'ai  remontée  jusqu'à  sa 
fourche. 

— Eh  !  bien,   prépare  ton  canot  et  nos  fusils  :  nous 
irons  demain  y  faire  un  tour. 

Le  lendemain,  M.  Mathews  était  déjà  installé  dans 
l'embarcation  ;  mon  grand-père  partait  quant  et  lui,  et 
ils  pagnyaicnt  dans  la  direction  de  la  fourche,  abattant 
un  canard  ici,  remarquant  un  peu  plus  loin  une  belle 
talle  d'arbres  qui  feraient  do  bons  billots,  pour  le  cas  où 
on  se  déciderait  à  en  faire,  l'hiver  prochain.  Tout  en 
devisant  et  en  brûlant  leur  poudre,  ils  purent  la  petite 
Rivière  et  couraient  déjà  dans  l'Anse-à-Morrison,  lors- 
qu'ils se  trouvèrent  en  face  de  V Impérieuse. 

La  frégate  française  était  toute  couverte  d'herbes. 
Elle  prêtait  la  bande  à  bâbord.  Sa  mâture,  avec  ses 
toiles  roulées,  se  perdait  dans  la  tête  des  arbres  ;  et 
c'était  là,  dans  ce  berceau  de  feuillage,  que  V Impérieuse 
était  venue  terminer  sa  campagne. 

Le  grand  père  Prisque  grimpa  le  long  des  sabords. 
Il  n'y  avait  plus  de  canons  dans  la  batterie,  et  sabres, 
pistolets,  fusils,  haches  d'abordage  manqiaient  à  l'appel» 
Tout  avait  été  raclé.  M.  Mathews  courut  alors  au  plus 
pressé.  Il  s'agissait  de  retourner  à  Pictou  et  d'y 
quérir  de  l'aide  pour  déhâler  sa  trouvaille.  On  ne  flâna 
pas  en  route.  Songez-y  donc  :  le  frère  d'un  docteur  pro- 
priétaire d'une  frégate,  tout  comme  la  Eoine  d'Angle- 
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terre!  Mais  quand  le  rdgiment  dos  pioches,  des  peHe. 
des  crues  fut  arrivé  dans  l'Ansc-ù-Monison,  rdpdti. 
tion  de  la  vieille  faree.  V  Impérieuse  éU\l  ^^\nr^o. 
Aucun  moyen  d'indiquer  aux  ^-renouiiles  de  laRivière. 
au-Caribou  le  cÔtd  de  sa  dernière  bordée. 

-Mais    comment   soutenir   que  la  fn'gnte  franç-ûse 
avait  repris  la  mer  ?  interrompit  un  sceptique. 

—Je  dis  ce  que  je  dis,  repartit  Caraquctte  en  jetant 
sa  chique  et  en  chargeant  sa  pipe. 

—Ce  n'est  pas  la  fin  de  ton  rdcit,  reprit  Agdnor 
Gravel.     Cette  nuit  tu  m'en  as  raconté  bien  plus  long. 

—C'est  vrai,  et  faites  excuses,  reprit  Caraquctte  en 
se  rasseyant.  J'allais  oublier  le  principal.  Que  voulez- 
vous  ?  Il  y  a  si  longtemps  que  je  réiète  l'histoire  de  la 
Frdcrate-aux-Trésors,  que  j'ai  finipar  croire  que  tout  lo 
inonde  la  savait.  Or  donc,  deux  ans  après  le  voyage 
de,  mon  grand-père  dan:  l'Anse-à  Morrison,  un  navjre 
se  mit  en  panne  à  l'entrée  du  Havre-au-Caribou. 

—Allons  1  mate  les  avitons,  pousse  au  large,  en  avant 
tribord  1  commanda  l'officier. 

Pour  lors,une  chaloupe  armée  comme  dans  le  bon  temps 
descoupsdehaches  et  de  pistolets,  prit  le  chemin  q^el'im- 
périeuse  avait  suivi  cinquante-trois  ans  auparavant.  Elle 
doubla  la  Pctite-Rivière,  et  disparut.  Le  lendemain, 
les  habitants  trouvèrent  à  l'endroit  où  la  frégate  avait 
flambée,  un  grand  trou  et  un  coffre-fort  pour  de  vrau 
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qu'on  avait  crcvd  à  coup  de  barre  d'anspect  C'étaient 
des  FiMnç;iis  qui  étaient  venus  chercher  le  trc^sor  do 
V Inipéricnse^  et  l'autonine  suivant,  Gros-Louis,  chef  des 
Micmacs,  disait  au  granJ-pèie  Prisque,  à  qui  il  voulait 
emprunter: 

—Flore,  tu  n'as  pas  besoin  de  mon  billet  pour  régler 
cette  afF.iire;  la  parole  d'un  Micmac  sufiSt. 

Prisque  avait  la        utation  d'être  un  tinot  :  il  se  prit 
à  rire  sous  cape.     Gros  Louis  était,  comme  qui   dirait 
son  matelot;  un  type    achevé  de  bon  ami.     Sous  pr6 
texte  de  lever  le  coude  ensemble,  ils  s'étaient  accostés 
ce  jour-là  pour  parler  d'argent, 

—Mais  les  affaires  sont  les  affaires,  reprit  le  grand- 
père;  s'il  fallait  prendre  la  parole  de  tout  le  monde, 
que  deviendrions-nous,  grand  Dieu? 

Lorsque  Gros  Louis  avait  quelque  chose  dans  le 
petit  hunier  il  ne  l'avait  pas  sous  la  quille.  Il  reprit 
comme  si  de  rien  n'était  : 

—Je  t'assure,  frère,  que  tu  ne  perdras  rien  avec  le 
chef  micmac.  Te  rappelles-tu  de  la  frégate  V Impérieuse  f 
Sa  carcasse  t'aurait  rapporté  de  gros  profits,  le  jour  où 
tu  trébuchas  dessus.  O  -.«nd  les  Français  l'abandon- 
nèrent, et  avant  de  loi  jqv  à  travers  bois  jusqu'à 
Shédiac,  ils  la  donnèrent  en  garde  à  mon  père,  le  chef 
d'alors,  et  ils  lui  firent  promettre  de  brûler  Vlmpérieuse,  le 
jour  où  l'Anglais  viendrait  à.  l'éventer.     Pendant  biea 
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des  années  le  bâtiment  rcst;i  tel-  qu'il  avait  été  laissé  par 
Bon  équip.\:;e  :  m.iis  un  jour  le  frùre  du  docteur  Harris 
vint  y  toucher.  Cotait  un  Anglais  celui-là;  et  comme 
le  chef  était  mort,  le  fils  a  relevJ  la  parole  donnée  par 
le  père.  Pendant  la  nuit,  je  suis  venu  avec  des  gens  de 
ma  tribu  mettre  le  f;u  à  V Impérieuse^  sans  regar- 
der ce  qu'il  y  avait  dedans.  Depuis  longtemps», 
vois-tu,  la  Franco  aime  le  Micmao.  Elle  l'a  protégé 
pendant  les  grandes  guerres  d'autrefois.  Il  n'était  que 
juste  pour  un  chef  sauvage  de  rendre  service  aux  dé- 
fenseurs de  sa  race.  Je  n'ai  fait  que  mon  devoir,  en 
empochant  un  navire  français  de  devenir  sans  raison 
aucune,  la  propriété  d'un  docteur  réglais. 

— Sur  terre  comme  sur  mer,  chacun  à  son  idée, 
ajouta  Caraquette  en  secouant  sa  pipe.  Celle  de  Gros. 
Louis  était  de  tenir  sa  parole.  Celle  de  mon 
grand  père  Prisque  était  de  ne  prêter  que  sur  garantie. 
Il  serait  à  souhaiter  qu'au  jour  d'aujourd'hui  ch?icun 
en  fit  autant,  et  maintenant  que  j'ai  filé  mon  nœud,  à 
tantôt  la  tisane  de  IM.  Gravel,  et  excusez  la  compa- 
gnie. 

Inutile  de  dire  que  cette  histoiro,  valut  à  Cara. 
quette  une  ovation,  qui  se  termina  par  l'arrivée  d'un 
verre  de  vieux  wiskey  écossais,  apporté  avec  mille 
précautions  par  le  cuisinier. 

Le  narrateur  but  à  notre  santé.  Une  demi-heure 
après,  j'entendais  dire   a  Agénor,   tout  en   l'aidant  à 
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mettre  pied  ii  terre  au  Cap  de  Gaspd  : 

J'ai  le  tort,  il  est  vrai,  d'avoir  le  gosier  ei,  pente;  et 
pourtant  chaque  fois  qu'il  mo  tombe  une  goutte  de 
revenez  y  dans  la  calo,  jo  no  sais  ce  qui  s'y  passe  alors» 
mais  los  histoires  se  uiiittent  i\  y  fourniiller  comme  les 
rats  dans  la  coque  d'un  vieux  navire.  Si  nous  avons 
l'occasion  do  n  iviguer  encore  ensemble,  M.  Grave',  jo 
vous  en  conterai  bien  d'autrei«.  En  attcMidant,  n'ou- 
bliez pas  do  grimper  sur  cette  motte  de  terre  :  vous 
m'en  direz  des  nouvelles. 

Etendant  la  main  devant  lui,  Caraquette  indiquait 
alors  le  c  ip  de  G  ispé,  l'un  des  promontoires  les  plusélevés 
de  la  côte  sud  du  Suint-Laurent. 

Géant  tombé  ù  l'entrée  du  golfe,  il  domine  le  flot  de  sa 
tête  qui  repose  du  côté  du  nord-est,  sur  un  oreiller  de  692 
pieds  de  hauteur.  Son  vaste  corps  vase  perdr^j  dans  l'in- 
térieur des  terres;  et  ni  la  plume,  ni  le  pinceau  ne  sau- 
raient donner  une  idée  de  la  sriuvage  grandeur  qui 
plane  sur  les  dépouilles  de  ce  roi,  mort  dans  les  temps 
reculés  de  l'âge  de  pierre.  Un  de  ses  bras  gigantesques 
repousse  et  contient  dans  un  dernier  effort  les  vagues  do 
la. baie  de  Gaspé,  \  mdant  qu'au  loin  son  immense  poi. 
trine,  se  soulevant  une  dernière  fois,  reste  pétrifiée  à 
une  hauteur  de  quinze  cents  pieds,  et  renvoit  au  soleil 
les  reflets  de  son  armure  grise  et  poussiéreuse. 

Au  pied  de  la  couche   où   dort   le   colosse,   s'élevau 
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jadis  lo  Forlllon.     BaySold  Tappcllo  lo  Flower  Pot  et 

-  .  .!.:„      1^      .l-.wlrrnonh      SOUS      lo      nOIU     Uô 


les    lînrins    an 


filais    lo    dôsignont 


Sîup  IL'K^-     Il  est  vrai,  { 


les  I  ôuUeurs  ca 
le  nom 


nadicns-françiis  su 


sous    le    nom 

,oar  ôtre  do  bon  compte,  que 

butinent  à  lui  donner 


do  la  Vieille.     Oo  pilier  se  trouve  à  rextr^m 


té 
sud-oucst  ,lu  c :,p  de  G  Hpc^.     Il  a  ch:,n;-ô  pla,  d  une  (o. 
d'a.pcot.  depuis  le  jour  où  la  t  .upêto  est  vena  le  séparer 
de  1.'  eôte.  Cha  uplau,  dit  d.u»  «n  de  ses  voy.ges  que  eo 
petit  roelxo.  dtait  "  dl,.ig"é  de  la  terre  d'u„  jet  de  p.erre 
et  que   sa  pointe  fort  étroite    a.it   embrasée  de  pins 
sapins,    bouleau,  et  autres   méeh  .nts  bo,s  ;    le    teu.ps 
a  fini   par   raser    eouiplètement    ce    bouquet  d  arbre. 
Avant  le  voyage  de   M.  Ferland,  le  Forillon  représen- 
tait assez   bien  "  une  tête   de   femme   couverte   d  .me 
l„..e  eoiff..,  eon,me  en  portaient  nos  grand  m^res  oana- 
diem.es."   l'I.s  ta,d,  au  moment  de  la  v.s.t.    .c  <»t 
abbé,    le.    traits   "  de   la  bonne  dan.e      <l.spa,-urent  à 
le.v  ..our,  pour  fai,-e  plaee  à  une  nouvelle   illus.on  dop- 
ti,.,,      ■'  Vuo  de  la  ...er,  écrivait  ..lors  le  tour.ste  cana- 
dien.  c    te.  ro.:;.e  ressemble  lellemcnt  à  un  va.sseau  por- 

M        r.iir.  lf><;  navi^-iitcurs,  môme  ceux 
tanUo^i^'iises  voilr.r     auc  les  n.ivi^.uLui  ,^  ^  ^^ 

îo.nnf  lo*  Houx   V  sont  quelques  lois  trompes, 
qui  connaissent  ics  lieux,  y  ^wm-  v^       i 

L'œuvre  eommeneéc  par  la  tempêtc-dès  les  temps 
reculés  où  ee  pays  ne  s'arpelait  pas  n.êmc  la  N^.veUe. 
F,.unce-a  été  acbevéc  en  1851.  Cette  année-là,  1  ou- 
ragan revi..t  tordre  et  culbuter  le  fa.neux  rocher,  que 
lavent  aujourd'hui  les  vagues  du  golfe. 
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Ancr<5  pnr  le  travers  do  ces  f.iliiscs  crises,  tiilloos  b. 
pio,  t;jo1ietéos  çi  et  I.\  p  >r  dos  boirvicfs  do  s.ipir.s  lo 
Napoléon  /// tmujiiait  logèroinoiit,  la  pouhiino  tournoo 
vers  CCS  petites  «grottes,  qu'on  ses  jours  de  colùro  le 
Saint-Laurent  est  venu  creuser  au  pied  du  souibro  pro- 
montoire. 

L'ascension  du  cap  do  Gaspo  est  roide,  mais  on 
arrive  i\  la  cîme  par  un  assez  bon  clicmin.  Une  fois 
sur  le  sommet,  le  voy;igour  est  amplement  rrcomnensé 
de  ses  fatigues,  par  le  panorama  grandiose  qui  se  dc- 
roulo  devant  lui. 

— J'dcrirais  volontiers  un  nouveau  livre,  nous  disait 
un  de  nos  compagnons  de  voyage— excellent  ro:naneicr 
à  fies  Y(  ures— pour  avoir  l'occ  ision  do  placer  ici  une 
scène  de  meurtre,  d'incantation  ou  d'épouvante. 

—Va  pour  le  roman  inédit,  répliqua  Giavcl,  tout  en 
se  laissant  glisser  sur  le  gazon,  et  en  examinant  curieuse- 
ment la  formation  géologique  du  promontoire.  N'oublie 
pas  surtout  d'informer  tes  lecteurs  que  le  cap  do  G  isp(5 
est  un  bioc  de  ealcairo.  Il  appai  tient  au  terrain  silurien 
supérieur.  Cet  endroit  abonde  en  fo  'os;  et  jo  me 
rappelle  qu'ici,  Sir  William  Login  a  collectionné  de 
grandes  colonnes  ciinoï.lales,  des  tiges  aplaties  de 
plantes  marines,  des  restes  do  f acoïdes,  et  une  variét«S 
considérable  d'espèces  non  déterndnées. 

—Et  de  plus  le  Forillon   placé  jadis  au  pied  do  co 
cap  a  donné  son  nom  à  toute  la  Gaspésie,  repris  je  à 
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mon  tour  ;  heureux  de  n'avoir  pas  l'air  de  me  laisser  en- 
foncer par  rérudition  toujours  croissante  de  ce  gascon 
d'Agenor.  L'abbd  LaverdiiNre  ne  dit-il  p"s  dans  une 
des  savantes  notes  de  son  édition  de  Cliamplain,  que  les 
indiens  avaient  donné  à  cotte  aiguille  de  pierre  le  nom 
Kaste  piouij  mot  dont  la  traduction  littérale  signifie 
*'  ce  qui  est  séparément  "  ?  D'un  autre  côté,  mon  frère 
Jules,  lors  d'un  voyage  fait  au  Saguenay  et  sur  les  bords 
du  lac  Saint-Jean,  m'écrit  qu'il  a  entendu  un  Monta- 
gnais  nommer  le  cap  où  nous  sommes  Guih((kspèque, 
deux  mots  qui,  en  langage  chrétien,  veulent  dire  "  la 
fin  de  la  terre." 

— On  en  a  fait  autant  pour  un  des  promontoires  de 
la  côte  de  Bretagne;  ce  qui  prouve  que  nous  serions  alors 
chez  le  frère  de  lait  du  cap  Finistère — Jinh  terrœ — re- 
partit Agénor,  en  épinglant  un  bouquet  de  fraises  à  sa 
boutonnière. 

La  vue  de  cette  grappe  appétissante  mit  fin  à  la  lutte 
courtoise  que  menaçait  de  se  livrer  l'étymologie  et  la 
géologie.  L'inspecteur  des  phares  était  allé  choisir  le 
terrain  destiné  à  l'emplacement  d'une  lumière  que  le 
ministre  de  la  marine  se  proposait  de  faire  ériger  ici, 
(*)  et  pendant  que  ce  personnage  officiel  donnait  ses 


(*)  Ce  nouveau  phare  a  été  allumé  en  1873.  Il  est  carré,  con- 
Btuit  en  boip,  et  porto  une  lumière  rouge.  Un  sifflet  d'à, arme  est 
placé  ici,  et  pendant  le  gros  temps,  les  brumes,  les  tempêtes  il  se 
fait  entendre  dix  secondes  par  minute,  laissant  un  intervalle  de  oin- 
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instructions,  la  seule  idée  de  cueillir  des  fraises  nous 
éparpilla  au  milieu  des  marguerites  et  des  trèfles  odo- 
rants!. Nous  étions  redevenus  pendant  cette  demi  heure 
des  écoliers  en  vacance.  Ce  ne  fut  que  les  mains  rou- 
gies  et  parfumées  par  le  jus  de  cette  rosacée  délicieuse 
que  nous  rentrâmes  à  bord.  Notre  chaloupe  avait  plutôt 
l'air  d'une  corbeille  chargée  de  fruits  et*  de  fleurs  des 
champs,  que  de  la  baleinière  d'un  navire  de  l'état. 
Chacun  avait  voulu  emporter  un  bouquet  pour  en  orner 
le  salon  du  Napoléon  III,  et  pendant  qu'aidé  de  nos 
conseils,  le  maître  d'hôtel  faisait  un  choix,  l'ofiicier  de 
service,  impassible  sur  le  banc  de  quart,  donnait  l'ordre 
de  courir  sur  le  cap  des  Rosiers. 

Ce  dernier  endroit  est  séparé  du  Forillon  par  la 
Grande  Grève,  poste  de  pêche,  qui  en  1770,  était  exploité 
par  la  maison  Janvrin,  de  Jersey.  La  mine  de  plomb 
du  petit  Gaspé  ne  se  trouve  guère  loin  de  ce  village.  On 
chuchotait  uê.ne  à  bord  d'y  organiser  une  excursion, 
lorsqu'au  débarquement,  on  vint  nous  apprendre  que 
des  lettres  et  des  journaux  nous  attendaient  au  cap  des 
Rosiers.  Il  n'y  avait  pas  à  hésiter  :  ceux  qui  ont  tenu 
la  mer  |  endant  des  mois  sans  recevoir  de  nouvelles,  me 
comprendront. 

Le  cap  des  Rosiers  est  un  banc  d'ardoise  grise,    peu 


quante  secondes  onlre  chaque  coup.  Par  un  temps  calme,  ou 
avec  vent  airiôre,  le  ?on  do  cei  appareil  est  perceptible  à  huit  ou 
treize  milles,  taudis  que  par  les  temps  d'orage  et  avec  vent  debout, 
on  ue  l'euiend  guère  (^u  à  trois  ou  six  milles»  selon  i'éi.at  de  l'at- 
mospl»ère.     (Aote»  officiellea.) 
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àhvô,  sur  lequel  est  bâti  un  pharo  dîoptrique,  fixe,  de 
picniièrc  classe.  Il  porte  une  lumière  blanche.  L:i  tour  a 
cent  douze  pieds  de  hauteur.  Elle  domine  de  cent  trente 
six  pieds  le  niveau  du  golfe.  Pendant  le  brouillard  et 
les  gros  temps,  on  tire  le  canon  d'heure  en  heure. 

En  l'absence  du  gardien,  madame  Trudeau  nous  fit 
les  honneurs  de  su  mai^^on,  résidence  spacieuse,  propre  et 
qui  touche  au  confort  aristocratique.  De  tous  les  phares 
du  Saint-Lauretit,  celui  du  cap  des  llosiers  est  le  plus 
agréable  i\  habiter.  Ici,  le  gardien  n'a  pas  ù  lutter  contre 
l'isolement  et  l'abandon.  Le  gouvernement  lui  donne  un 
logement  do  rentier.  Tous  les  jours,  le  télégraphe  m 
charge  de  le  mettre  au  courant  de  coijui  se  passe  danale 
monde.  Un  courrier  y  arrive  tant  bien  que  mal  ;  le  prêtre 
et  le  médecin  sont  à  la  porte  :  et  si  le  salaire  n'est  pas  très 
élevé,  le  g  u'dien  a  l'avantage  d'être  payé  régulièrement. 
Que  peut-on  désirer  de  plus?  Je  connais  de  par  le 
monde,  un  philosophe,  YÏoav  rat  de.  bibliothèque  qui,  ù 
ces  conditions-ià,  consentiraic  volontiers  à  venir  s'cnibuir 
ici,  {.  our  le  restant  de  ses  jours. 

Bayfield  dit,  qu'au  cap  des  Rosiers,  un  navire  peut 
B'abriter  par  un  vent  de  nord-ouest,  bien  que  l'ancrage 
y  soit  mauvais,  mais  que  par  un  vent  d'est  le  ressac  est 
terrible  sur  cette  côte.  Nous  devions  constater  cette 
observation  à  nos  dépens. 

Lors  du  dernier  voyage  de  la  baleinière  entre  le  phare 
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et  le  steamer,  la  brise  qui  était  faible,  s'accentua, et  tourna 
tout-à-coup   dans  la  mauvaise  direction.     Le  signal  fut 
donné  de  rallier  au  plus  vite.  Tl  était  trop  tard  pour  nous. 
Arrivés  près  de  l'observatoire  météorologique  du  cap  dc3 
Rosiers,  nous  vîmes  sur  la  crête  d'une  lame  notre  embar- 
cation. Chargée  de  quatorze  personnes  et  de  quinze  cents 
livres  de  pondre,  elle  se  trainait  péniblement  vers  \eNapo- 
Uon  111,  L'embrun  des  values  la  couvrait:  mais  elle  ne 
s'en  défendait  pas  moins  contre  la   mer,  et  elle  finit  par 
arriver  saine  et  sauve   le   lomi:  du  bord.     Un   nouveau 
signal  nous  avertit  qu'on   reviendrait  nous  prendre,  dès 
que  le  vent  changerait.     Comme  la  nuit  tombait,  nous 
crûmes  prudent  de  nous  mettre  à  couvert  de  la  bise,  et 
de  quitter  cette  éminence,  d'où,  en  1759,  l'officier  fran- 
çais chargé  de  faire  le   guet,  aperçut  les  premiers  vais- 
seaux  de   l'escadre   de    VVolfe,    et  courut   prévenir   le 
gouverneur  de  Québec,  de  l'arrivée  de  l'ennemi.     Un 
bon  feu  de  bivouac  flambait  déjà  sur    la  grève.     Pen- 
dant   que    le     vent    attisait    les    braises,     et     qu'il 
faisait  pétiller  un  monceau  d'épaves,  roulés  dans  nos 
manteaux,  nous  devisions   entre  nous,  couchés  sur  un 
lit  de  ces  petits  cailloux  ronds,  veloutés,  brillants,  qu'on 
néglige  de  ramasser  ici,  mais  qu'on  va  quérir  à  grand 
frais  aux  Etats-Unis,    pour  en  orner  les  allées  de  nos 
jardins.     Auprès  de  nous  le  refoul  de  la  mer,  comme 
disent  si    poétiquement  les   Acadiens,  venait  déferler 
avec  bruit  sur  le   rivage  ;   et   ces   voix   incessantes  et 
mystérieuses   qui   montaient   de   l'abîme,    répandaient 


218 


PR0MENADE3 


■ 


dans  nos  âmos,  je  ne  sais  quelle  poignante  sensation  de 
indlancolie, 

—A  chaque  fois  que  le  f^olfe  se  tourmente  comme 
cela,  nous  disait  le  gardion  du  Rocher-aux-Oiseaux, 
M.  Whclan,— qui  venait  do  passer  ut»  conj^^é  à  Québec— 
il  me  semble  y  d»$môlor  encore  les  {r^Smissements  et  les 
cris  d'appel  dos  passagers  du  Cnrrick. 

—Qu'est-ce  (luo  o'cHait  que  le  Carrlch  ?  fit  Agénor, 
en  mordant  dans  un  sandwich  qu'il  avait  eu  la  précau- 
tion de  jîlisser  dans  sa  poche. 

Le  C<irrkk  dtait  un  navire  charcr«5  d'émiszrants  irlan- 
dais, répondit  d'un  ton  triste,  le  girdien.  Il  est  venu  se 
jeter  ici,  le  18  mai  1847.  Cette  date  je  me  la  rapjel- 
lerai  toute  ma  vie  !  Moi  qui  vous  parle,  j'ai  retiré  de  la 
mer  les  corps  de  quatre-vingt-dix-sept  passagers,  hom- 
mes, femmes,  vieillard^,  enfants;  et  vingt,  cadavres 
ont  été  mangés  sous  nos  yeux  par  les  marèches  ;  ce  qui 
porto  à  cont  dix  r'q)t  le  tïombro  des  noyés.  (*) 

—Mais  le  oapi»  aine  avait  tout  de  môme  uno  drôle 
d'idée  de  venir  louvoyer  ainsi  sur  cette  grève,  maugréa 
Gravel  entre  ses  dents. 

—  Le  capitaine  Thomason  était  un  ivrogne,  repartit 
M.  Whclan.  Ces  gens-U\  louvoycnt  où  ils  le  peuvent. 
Nous  avions  réussi  à  établir  une  communication  entre 
la  grève  et  le  navire  en  perdition.  A  peine  ce  moyen 
assuré,  le  capitaine  s'empressa  de  dé.-erter,  abandon- 
nant  à  son  bord   six    matelots;  et  réussissant,  je  ne 

(*)  La  marôoho  ost  lo  requin  du  Golfe  Saint  Lauréat. 
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gais  trop  comment,  à  se  faufiler  le  long  du  câble,  il  vint 
tomber  à  moitié  ivre  sur  les  cailloux  du  rivage.  Sa  pre- 
mière question,  dès  qu'il  rouvrit  les  yeux,  fut  do  nous 
demander  sur  quelle  pointe  do  l'Atiticosti  il  venait  de 
toncber  !  Nous  le  laissâmes  cuver  son  rhum  sans  lui  ré- 
pondre  ;  et  quant  aux  morts,  nous  les  enterrâmes  dans 
deux  fosses  séparées,  Une  d'elles  se  trouve  sous  cette 
batte  qui  traverse  le  chemin  du  roi  >  l'autre  a  été 
creusée  à  pea  près  vers  l'endroit,  où  M.  Agénor  est  cou- 
ché en  ce  moment. 

Oravel  fit  un  haut  le  corps  qui  le  remit  lestement  sur 
ses  deux  jambes, 

—Cela  n'est  pas  chrétien,  nous  dit  il,  de  fouler  ainsi 
la  tombe  des  morts.  La  dépouille  de  celui  qui  a  pleuré, 
aimé,  prié,  so  iffert,  espéré  ne  peut  ôtre   assimilée  à  la 
carcasse    d'un     animal     mort    du   charbon,    et    qu'on 
se  hâte  d'enfouir  dans   le   premier  trou  venu.     M'est 
avis  que  le  ministère  de  la  marine,  la  municipalité  du 
cap  des  Rosiers,  ou  mieux  encore,  les  sociétés  de  Bien- 
veillance   Irlandaise,  feraient   acte  de    charité    patrio- 
tique, en  relevant  les  corps  de  ces  naufragés,   et  en  les 
mettant    dans    un    cimetière  entouré    d'un  enclos    et 
s-irmonté  d'une  croix.     Il  fait  pûne  do  voir  un  chemin 
public  passer  ainsi  sur  l'endroit  où  des  morts  sont  venus 
chercher  le  dernier  sommeil.     Il  fait  peine  surtout   de 
savoir  qu'ils  ne  sont  plus  visités  que  par  les  chiens,   ica 
poules,  Içs  pouryeaux, 


Ir 

m 


Si. 


vK 


'« 


220 


PROMENADIÏS 


Cette  épisode  fie  la  mer  n'était  guère  propre  à  nous 
re  Mettre  en  gaieté.  Pendant  une  heure  et  plus  nous 
restâmes  ainsi,  causant  à  voix  basse  autour  du  fou.  Sur 
ces  entrefaite?,  le  v^^nt  tomba.  La  mer  s'aplanit  ;  nous 
entendîmes  une  voix  qui  nous  hélait  : 
—Ohé  !  de  la  grève  ? 

C'était  le  lieutenant   LeBlanc.     Il   était  temps   de 
retourner  à  bord. 

L'aube  nous  prit  loin  de  la  frontière  de  l'ancien  gou- 
vernement     de     Nicolas     Donys.        Depuis     quelques 
heures  nous  avions  quitté  le   golfe  pour  rentrer  dans  le 
S;iint.Laurent,  qui  commence  à  la  lumière  du  cap  ^dos 
R)siers(*).       Ce    dernier    phare    n'était    plus    même 
visible.     Le   Napoléon  III  reparant    le   temp?*   perdu, 
approchait  déjà  du  cap  de   la   Madeleine.     Pendant   la 
nuit,  nous  avions  passé   par   bâbord    l'Anse-au-Gnffon, 
ain.i  .ïouiiuée,  peut  être,  en  souvenir  du  gritFon  qui  entrait 
dans  les  armes  du  comte  de  Frontenac.     Ici,  Bayûold, 
toujours    si    exact    d'habitude,    scst   laissé    ea.poigner 
pir  l'imagination.     Il  a  eu  l'idée   cocasse   d'appeler  ce 
lieu  Griffi>Cs  Cooe  (1).     Derrière  cette  anse  viennent 

m  D'anrès  Malte-Brun,  la  masse  d'eau  que  le  Saint-Laurent 
.14l!ledinrrocéan  est  évaluée  à  :)7.335.700  mètres  cubes,  par 
Îfure  F^rGéoïraJhie  Universelle  de  Malte-Brun,  refondue  par 
Th.  Lavalléc,  tome  VI. 

(1)  Ne  pouvant  angliciser  la  race  on  tient  à  se  rattrapper  sur 
le  ,avs  Pendant  .ue  la  carte  do  l'amirauté  anglaise  se  contente 
d'e  t^op'er  es  noms,  et  d'éc.ire  Pabos  Pahou,  la  Table-à-R.lland 
i   TaV Boulante,  un  anglais,  M.  Jeffery,  a  tenu  à  ca.ser  les 
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à  la  file   la   Rivière-aux 
G 


■Renard,   le    Grand-Etang,    la 


rande 


Vallée, 
aies 


illno-es  et  postes  de  pêche,  jetés  dans  les 


petites  baies  qui  ç 


et  là  rompent   la  monotonie   de   ces 


côtes.  La  Rivière-au-Renard  est  un  bourg  considérable. 
Il  possède  une  belle  église  catholi.^ue,  et  jouit  de  la  répu- 
tation d'avoir  en  face  de  sa  grève,  des  fonds  excellents 
pour  la  morue.  De  plus,  la  Rivière-au-Renard  se  trouve 
être  le  point  de  la  terre  ferme  le  plus  rapproché  de  l'île 
d'Anticosti. 

On  dirait  que  Dieu  a  créé  pour  l'homme,  certains  jours, 
que  ce  dernier  ne  peut  oublier.  Certes,  le  matin  où  nous 
débarquâmes  au  Cap  de  la  Madelaine,  ne   saurait  être 
confondu  avec  les  autres  (2).     L'atmosphère  était  tel- 
lement  pure  et  sereine,  que  l'œil   atteignait  à   des   dis- 
tances infinies.     Une  légère  fraîcheur  venant  de  la  mer 
annonçait   une   journée    tempérée.       Les    poumons    se 
remplissaient  d'un  air  vivifiant,  et  mis  en  belle  humeur 
par  ces  heureux  pronostics,   le  jarret  souple   et  solide, 
nous  étions-déjà  rendus  sur  la  galerie  du  phare.     De  là' 
Je  pouvais  embrasser  un  de  ces  panoramas,  comme  je 
ne  me  souviens  plus  d'en  avoir  contemplé,  depuis  mes 
courses  à  travers  les  Andes.     Devant  moi  la  mer  im- 


vitres  II  remplace  hardiment  les  noms  de  la  Bale-des-Chaleurs, 
dfpe;céetdu^Grand-Etangparceuxde  Heath  Say,é.Pj^^^^^^^ 
Rock  et  de  Oreat  Pond.  Jusqu'où  cette  anglomanie  géographique 
doit-elle  s'étendre  chez  nous  ?   Quien  saie  ? 

(2)  Le  Cap  de  la  Madelaine  est  désigné  sous  le  nom  de  Cap 
Montmorency  par  JaoqueL;  Cartier. 
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nionse,  profonde,    toujours  bruissante,  allait   se  perdre 
à  l'horizon.     Sous  mes  pieds,  le  cap  sV;lançait  perpen- 
diculairement de  la  iijrôve,  et  venait  offrir  \   la    brise 
le  parfum  de  ses  prairies   de  trèfles  blancs  et   de  mar- 
guerites.    Derrière     un    banc    de    sable,   que   la   mer 
façonne  tous  les  jours  en  croissant,  la    rivière  de  la  Ma- 
delaine    nouait   ses    méandres.       I«a    tranquillité   n'en 
était  troublée    que    par    la   truite,  par  le   saumon   qui 
sautiient.     Au    loin,  co   tableau   matrique  se  heurtait, 
s'arrêtait     brusquement    aux    contre-forts    des    monts 
Shik.-hoks.    qui   laissaient  flotter  au   vent  leur   sombre 
chevelure  de  sapins.     Une  partie  de  ce  paysage  incom- 
parable était  inondé<;'  par  les  feux  du  soleil  lev.uit.  Seul, 
le  moulin    de  la  Madelaine  et  les  quelques  maisons  qui 
l'entourent,  restaient  encore  dans  la  pénombre. 

J'étais  en  extase  devant  ces  merveilles  de  Dieu,   et 
je  ne  saurais  dire  combien  de   temps  cela   durait,   lors- 
qu'une main  se  posa  sur  mon  épaule.     Je  me  retournai. 
J'en    atteste    mes    compagnons    de   voyage,    Méphisto- 
phélès  se  dressa  devant   moi,   portant   toujours  sa  tête 
de  satyre,   ornée — sans  doute  pour   la  circonstance — 
d'une  longue  barbe  tressée  en  deux  mèches,  et   qui  lui 
descendait  jus(|u'à  la  ceinture.     Je  ne   savais  que  dire. 
Toutes  sortes  d'histoires,  plus   épouvantables  les   unes 
que  les  autres,  me  trottaient   déjà  dans   la  tête.     Il   ne 
fallait  pas  se  faire  illusion:    nous  venions  d'aborder  à 
ces  riv  iges  redoutés,  où  pendant  des  siècles  a  gémi  lo 
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Brnillard  .le  la  Madelaine.  Il  no  me  restait  plus  qu  à 
„,e  sl<Micr,  ou  tout  au  moins  à  essayer  de  contourner 
la  queue  du  diable  sans  tiror  dessus.- délieate  opération 
qui  doit  être  familière  à  plus  d'un  de  mes  lecteui^- 
lorsqu'une  voix  c^,airc,sortaut  de  ce  corps  de  boue,  me  dit  : 

— Fine  morniiig,  sir  f 

Le  di^We  parlerait-il  ansl.i^  pcnsaije  «ussi-Ôt,  et 
cette  arave  ouestion  ..•aurait-oUe  pas  éli  oubliée  p»r 
quelques  théologiens  ? 

Ce  problême  pouvait  n.'entraîuor  loia  ;  lor.c|u'au  des 
offieiers  du  A^apoléon  111  arriva  fort  à  propos  pour  »,e  pré- 
senter à  .non  interlocuteur,. lui  n'était  autre  que  lej^ardion 
du  ,hare  de  la  Madelaine.     Une  mauvaise  étoile   avait 
voulu  que  notre  rencontre  avec  ce  personnajie  excen- 
trique eût  lieu  aprùs  son   déjeuner      Or,  dans  les  tenn-s 
uiythologiques,  cet  original  aurait  au  moins  été  1  eg  [ 
d'Eole.     De  nos  jours,  il  ne  fallait  pas  songer  a  pareil  e 
promotion;  et  le  phénoménal   gardien  se  eontonta.t    ,1^ 
prêeher  en  action,  certaines   théories  bien  arrêtées  .,.  .1 
avaitsurles  vents  et  sur  les  courants  sto  nachiques.  Notre 
présence  l'avait  mis  en  veine.    Il  fit  tant  et  s.  bu-n,  .,«e 
la  position  ne  fut  teuablo,  que  lorsque  le  dernier  d  entre 
,.„L  eût   réussi  à  s'es,niver   par  l'escalier  de    la  lour 
pendant  que    resté    m.ître    du    terrain,  ce    iovm.dable 
émule  de  fiére  Etienne, 

Riant  à  perte  d'iialfine 
Et  frappant  sur  sa  bedaine 
Amorçait  un  second  coup. 


'  I 

il 


-lit 


'.  ,-,  f, 


II'   ;.   ** 


:f4f 


,'^;C« 


224 


PROMENADES 


Battn,   mis  en   pleine  retraite,  je   descenliiis    lente- 
ment le  sentier  qui  conduit  à   l'entrée  do   la,  rivière,, 
lorsque  je  rencontrai  un  frajiçiis  du  nom  de  Briard.  Né 
à    Grandville,    ancien    artilleur,   depuis  trente  huit  ans 
il  habitait  ici,  et  ne   cessait  d'aspirer   au  jour  où  il  lui 
serait  donné  d'aller  "  revoir  sa  Normandie."    Je  ne  sais 
trop  comment  cela  se  fit;    la   conversation   tomba   sur 
le  Braillard  de  la  Madelainc.     Chacun  sait  (jiio  oat  êtro 
merveilleux  séjournait  près  de  la   rivière  de  ce  nom,  et 
que  pendant  la  nuit,  il  ne  cessait  de  pousser  des  lamen- 
tations épouvantables. 

— "  Etaitce  l'âtne  d'un  naufragé,  disait  M.  Ferlan<î,  qui 
demande  la  sépulture  chrétienne  pour  son  corps  et  les 
prières  de  l'église  pour  lui-même?  Est-ce  la  voix  du  meur- 
trier condamné  à  expier  son  crime  au  lieu  même  où  il  l'a 
commis?  Les  écumeurs  de  mer  qui  ont  rô  lé  sur  ces  côtes 
ne  se  sont  pas  toujours  bornés  à  dépouiller  les  naufragés  ;  ils 
ont  essayé  quelquefois  de  s'at^surer  de  l'impunité  par  l'iio- 
micide,  convaincu  que  la  tombe  est  muette  et  ne  révèle 
point  de  secrets." 

François  Briard  n'avait  pas  lu  l'abbé  Ferland  ;  il 
n'était  guère  en  mesure  de  répondre  à  ces  deux  inter- 
rogations; mais  ce  qu'il  savait,  il  ne  se  gênait  pas 
pour  1g  raconter  : 

—Depuis  trente-huit  ans  que  je  cours  cette  côte, 
nous  assura-t-il,  il  ne  m'est  pas  arrivé  une  seule  fois 
d'entendre  pleurer  le  Braillard  delà  Midebûne.  Néan- 
moins, voici  ce  que  je  me   suis  lais&é  dire  par  Joseph 
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Dion,  qui  vit  encore,  et  fut  loniît.'mps  au  service  du  our«^ 
Painchaucl.     Ce  dernier  s'adonnui    à  passer  par  ici.  Sur 
sa  demando  le  capitaine  do  la  goélette  mit  en  panne,  peu- 
dant  que  le  prêtre  se  rendait  ù   terre.      Quatre  heures 
de    tems,  le    bruilhird    hurla    co  nmo   il  ne    l'avait  pas 
encore  f:iit  de  mémoire  de  vicillaid.^;     nuiis  tout-à-coup 
les  laraertatiîus  cessèrent,  et  le  curé   Painchaud  hèl  i  la 
chaloupe.     Dès  qu'il  eut  mis  le  pied  à  bord,  chacun  re, 
marqua  que   sa  soutane   était    tremiée    de    sueurs;  et 
aax  (iue>tions  qu'on  lui  ut,  l'abbé   n»i    voulut  jamais  ré- 
pondre.    Nul   ne  sut  co   qui  s'était  pa^sé  dans  le  bois. 
Une  seule  chose  douieur  i  positive  :    depiiis  cette  nuit-là 
les  matelots  du  larç^e  n'entendent   plus    les  lamontatiot»8 
du  Biaiilard  de  la  Ma.lelei.ie.    Ce  ne  fut  que  bien  lonj:. 
temps  a  lires  ce  voyage,  (jue   le  curé   dit  à  Joseph    Dion, 
du  moius  ce  dernier  me  l'a  juré  : 

—  Si  jamais  tu  vas  au  Cap  d.i  la  Madolaine,  n'oublie 
pas,  Joseph,  de  te  rendre  juS'iu'à  l'endroit  où  deux  ruis- 
seaux se  rencontrent.  L\,  so  is  deux  épintîttes  poussées 
en  rroir^  tu  trouveras  (juelque  cho^e  que  le  Braillard  de 
l;i  Madeleine  étiit  obli^^  do  guder,  jusqu'au  jour  de  sa 
délivrance. 

—Et  Joseph  at-il  trouvé  ce  quelque  chose,  demandai- 
jeà  M,    Briard? 

Tl  est  venu  ici.     Nous    avons    travaillé    ensomble  j 

mais  nos  recherches  ont   été   inutiles.      Le  feu  des  bois 
avait  biûlé   les  deux  épincttes  ;    et   maintenant  il  n'y  a 
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plus  que  les  doux  ruisseaux  qui  continuent  à  so  renoon, 
'   tror,  ajouta   le   nonnanJ,  en    nous   regardant   d'un  air 
madrd. 

—Je  ne  crois  pas,  roprit   A'j;énor  Gravel,  qu'il  y  aîfc 
niie-ix  q-i'ici,  un  coin  du   flouve  et  du  golfe  Suint-Lau- 
rent  où  l'esprit    populaire    no    place    un    loup-garou   la 
chasse-galerie,  un  feu-follet  ou  un  lutin  quolcon'pic.  Celu 
qui   recouillerait  toutes   ces  k^gendes  ferait  un   travail 
ori-inal  et  des  plus  curieux.     Le  rt^cit  do  M.  Briard 
vient  de  me  rappeler   l'histoire  de  ces  voix  myst(5rieuHe3 
derlle^du-Prinoe-K-louard  qui,  sont   disparues  comme 
celle  du  Braillard  de  la  Madeleine,    Elles  avaient  attiré 
l'attention  d'un  de  nos  évoques,  et  puisq-ie  nous  p;»s8on3 
une  partie  de  la  jo  irndo  ici,  vaut  autant  lire  que  flâner. 
Tirant  alors  de  sa  poche  le  •'  Journal  de  deux  voyanjes 
apostoliques  dans  le  golfe   Saint-Laurent,  faits  en  1811 
et  1812    par   Monseigneur   Plesûs,"    Agc^nor  offrit  un 
ci-are  à  l'ancien  artilleur  de  Louis  Philippe,  et  n'atten- 
da'lit  guère  une  réponse,  nous  lut  l'étrange  passage  que 
voici  : 

^«  Depuis  environ  six  ans,  on  entend  parler  dans  toutes" 
les  chapelles  aoadiennes  de  l'île  Saint-Jean-oelle  de  la 
baie  de  Fortune  exceptée-des  voix,  ou  plutôt  une  voix, 
tantôt  char..nante  et  tantôt  soupirante,  dont  plusieurs  per. 
Bonnes  se  trouvent  singulièrement  affectées,     La  voix  sou, 
pirante  est  celle  d'une  personne  qui  serait  dans  une  afflic 
Uon  sourde  et  profonde,  la  voix  chaulante  est  celle  d  une 
f.mme  ou  d'un  enfant  qui  se  f.it  entendre  au-dessus  d^ 
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celles   <ie8  chanlrea;  car,   c'est   pendant  que    l'office    se 
cimiite  que  l'on  entend  cette  voix  glapir,  niaiH  Burtout  pen. 
dunt  leH  litanies  du  Saint   Nom  de  Jèsua  qu'il  esid'uHage 
de  chanter  le  dimanche  pendant  la  messe.    Tous  len  aHHis* 
tanlH  n'entendent  pas  cette  voix  en  mênie  tenip.s  ;  ceux  qui 
l'ont  enten.lue  un  dimanche  dans  une  église  ne  l'entendent 
pas  toujours  dans  une  autre  église,  ou  le  dimanche  Huivant. 
Il  en  681  qui  ne  l'ont  jainais  entendue.    Quelquefois  elle  eK 
entendue  d'une  personne  et  ne  l'est  pas  d'une  autre,  placée 
dans  le  mênie  banc.     Cependant  plusieurs   «ont  frappés  du 
eon  de  la  voix  gémissante,  jusqu'à  en  tomber  en  pâmoison. 
S'il  n'y  avait  que  des  femmes  et  des  enfants  qui  affirmas- 
sent la  chose,  on   pourrait  tout   uniment   l'attribuer  à  une 
imagination  échauflée,  mais,    entre  plus  de  cent  personnes 
qui  l'ont  entwndue  dans  la  seule  église  de  Hustco  (*),  et 
peut-être  dans  celle  de  Midpec,  il  y  a  des  gens  de  tout  âge, 
des  esprits  sensés  et  solides;  tous  rapportent  la  chose  uid 
formement,  sans  avoir  aucun   intérêt  à  la  niaintenir,  puis 
qu'da   en   sont  fatigués    et   affligés.     Ces   voix   n'ont  pas 
épargné  les  cabanes,  où   les  Acadiens,   occupés  au  loin  à 
l'exploitation  du  bois,    se  réunissaient   le  dimanche  pour 
chanter  quelques  cantiques.     Elles  ont   ji.ême  traversé  à 
Shédiac,  où  l'on   n'a  cessé  de  les  entendre  que  depuis  le 
dimanche  de  Quasimodo  iHll." 

—  «'J'ai  nié  cela,  dirait  au  prélat,  un  des  hommes  les 
plus  sensés  de  Rustico,  aussi  longtemps  que  je  l'ai  pu,  car 
je  ne  suis  pas  du  nombre  de  ceux  qui  entendent.  Mais  ce 
nombre  a  tellement  crû,  et  il  s'y   est  irouvé  des  personnes 

(*>  Rustico  a  été  desservi  pendant  quelque  teuv  s  par  l'abbé 
de  Galonné,  trère  do  l'iutortuné  ministro  de  Louis  XVI  et  ancien 
r.dacteur  du  Coun-.er  de  VEimqyc,  \n\h\ié  à  Loudre  Labbé  de 
Caloa  v;  esi  mort  dans  l'Ile-du-Piince-Edouard,  en  1822. 
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,i  graves  si  incapaWes  de  mentir  ;  j'en  ai  tant  vu  se  meltre 
en  >  ;  es    et  faire  prier  pour  les  ân,es  du  purgato.re  don 
ceci  leur  se,nblait  être  le  langage,  que  j'aura.s  cru  et  e 
^^Û^able  de  tén,érité,  si  j'avais  résisté  plus  longtemps  à  la 
persuasion  générale. 

u  Que  conclure  de  tout  cela?  qu'il  y  a  des  voix  qui  se 
fontentemire,  et  cela  dans  des  lieux  où  d  n'y  a  pont  de 
fontemen.    ,  „'e3t  pas  assez  ruse  pour  être 

::: ;rd':cu:;x, «ù  i^  disposition  .en. des 

Ses  ne  s'y  prêterait  pas.     Mais  quelles  -  J-o^ 
D'où  viennent-elles  ?  Pourquoi  se  fontel, es  entendre  .  Far 
^neUe  li-on  ne  sont-elles  pas  entendues  de  tout  le  monde? 
rù  quoTle"  églises  écossaises  en  sont-elles  exomp-ees,  en 
Ilet   npsqr,e  celles  des  acadiens  en  sont  a,  affligée   î 
C'eX  .^.o"  chacun  peut  former  telles  conjectures  qu,  lui 
lira     L'évêque  aprè.  avoir  entendu  là-dessus  plusieurs 
'er'nnet,  se  borna  à  dire  par  manière  de  consolation  que 
!e  ;Tx  l 'ayant  réellement  fait  de  mal  à  personne,  ,   nn 
portait  peu  qu'elles  cessassent  ou  continuassent  de  se  faire 
entendre." 

_0e  cas  me  serait  aussi  difficile  à  juger  que  celui 
du  Braillard  de  la  Madelaine,  et  appelé  à  se  prononcer, 
si  non  n'aurait  pas  mien,  décidé  que  cet  éve,,ue, 
ajouta  Gravel  en  fermant  son  livre. 

IVendroit  où  nous  étions  semblait  se  prêter  à  ces  ré- 
cit, merveilleux  ;  et  je  ne  sais  trop  jusqu'où  les  vois 
Mystérieuses  de  l'Ile-du-Prinoe-Edouard  nous  auru.en 
entraînés,  si  par  un  habile  mouvement  de  flanc  un  da 
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nous  nVût  mis  la  conversation  sur  la  pêche  et  sur  la 
chasse. 

—  Dans  les  bois  (\n  courent  en  arrière  du  cap  de  la 
Madelaine,  disait    M.  Briard  en  répondant  à  nos  ques- 
tions,  la  loutre,   la  uiartre,  le  vison  peuvent  être    trap- 
pes en  assez  i^rande   abondance.     Le  caribou  s'y  ren- 
contre  même  fréquemment;  mais  personne  ne  songe  ici 
à  s'occuper  de  la  chasse.     Quant  à  la  pêche,  elle  n'est 
pas  aussi  bonne  que  dans  le  golfe,  et  bien  que  je  sois  lo- 
catiire  de  la  rivière  qui  coule  à  vos  pieds,  je  n'ai  guère 
à  m'en  réjouir,  et  je  suis  démonté  du  peu  de  saumon 
qu'on  y  prend. 

Pendant  que  l'artilleur  Briard  nous  faisait  part  de 
ses  déboires,  entremêlés  de  légendes  et  de  renseignements 
sur  le  pays   où  nous  nous  trouvions,  on  entendait  mon- 
ter de  la    rivière   un  bruit   de   battoirs,   entremêlé  de 
rires,  de  fredonnements.    C'était  un  groupe  de  laveuses. 
Les  bras  nus,  la  chevelure  nouée  par  une  faveur  noire 
ou  rose,  elles  blanchissaient  le  linge  du  dimanche.  Tout 
à  coup,'  une  d'elle,  grande  fille,  brune,  à  la  taille  élancée, 
se  prit'à  chanter  d'une  voix  douce,  mais  forte.     Elle  di 
sait  ce  vieux  noël  qui  se  répète  encore  souvent  dans  nos- 
chiumières  canadiennes.     Autour  d'elle,  ses  compagnes 
écoutaient,  puis  le  couplet  terminé  elles  faisaient  gaie- 
ment refrain  : 

—D'où  viens-tu  bergère, 
D'où  viens-tu? 
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-Je  viens  de  l'étable 
De  m'y  promener: 
J'ai  vu  un  miracle 
Ce  soir  arrivé 

-Qu'as-tu  vu  bergère, 
Qu'as-tu  vu? 

-J'ai  vu  dans  la  crèche 
Un  petit  enfant 
Sur  la  paille  fraîche 
Mis  bien  tendrement. 

—Rien  de  plus  bergère. 
Rien  de  plus  ? 

— Saint'Marie  sa  mère 
Qui  lui  fait  boir'  du  lait, 
Saint  Joseph  son  père 
Qui  treuible  de  froid. 

—Rien  de  plus,  bergère, 
Rien  de  plus? 


— Yalebœufet  l'âne 
Qui  sont  pnr  devant, 
Avec  leur  haleine 
Réchauffant  l'enfant. 

—Rien  de  plus,  bergère, 
Rien  de  plus? 
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— y  a  trois  petits  anges 
Descendus  du  ciel, 
Chantant  les  louanges 
Du  Père  Eternel. 


Rien  de  toucliant  comme  oe  noël  et  ce  doux  refraia 
qui  montaient  vers  Dieu,  du  milieu  de  cette  création  sau- 
vage,  et  qui  s'en  allaient  raconter  à  la  mer  et  aux  forêts, 
les  commencements  de  la  rédemption  de  l'homme. 
Nous  étions  devenus  toute  oreille,  mais  en  se  retournant, 
la  brune  fllle  nous  avait  apevQus.  Malgré  nos  suppli- 
cations, nous  ne  pûmes  retirer  de  la  belle  laveuse  que 
ces  piroles  du  refrain  : 

Rien  de  plus,  bergère 
Rien  de  plus. 

Ce  fut  ainsi  que  se  passa  une  des  dernières  journées 
de  notre   croisière.      Nous  l'employâmes    à  causer,  à 
prendre  des  oro.^uis,  des  notes,  à  pêcher  de  la  truite,  à 
herboriser;  et  coaime  les   heures  s'écoulent  vite  ainsi, 
quand  l'ordre  d'embarquer  arriva,  il  nous  sembla  qu'il 
n'était  encore  qu3  le  matin.      Le  soîei;  annonçait  pour- 
tant  qu'une  autre  journée  venait  de  faire  faire  à  chacun 
de  nous,  un  nouveau  pas  vers  la  tombe.     Comme  Au- 
guste mourant,  l'astre  du  jour  avait  voulu,  ce  soir4à, 
poser  sur  son  front  le  plus  beau  de  ses  diadèmes.     Il 
était  fait  de  nuages,  sur  lesquels  s'étaient  incrustées  des 
pierreries,  dont  les  feux  auraient  f  lit  pâlir  les  diamants 
dcGoloonde.     Tout   autour  se  croisaient  les  scintille 
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ment?,  les  reflets  do  milliers  do  topazes,  d'esoarboucles. 
Ils  se  détacihaiont  eu  relief,  sur  un  fond  d'or,   f.lus  pur 
que  ne  l'étaient  les  Uusota  de  Mocttzuina.     Lentement 
le  vieux    njona(|iio   a'éteignii  ;  et  quand    il    eut  laissé 
tomber  ï.a  tôte  royale  dans  la  nuit,  un  Ion-  rideau  tissé 
d'une  pourpre,  tollo  que  n'en  a  jamais  connu  Sidon,  fut 
tiré  sur  la  nature  en  deuil.     Dos  extrémité  du    pôle,  les 
ténèbres  accoururent  on  foule.     En  passant,    elles  éten- 
daient leurs  ailes  sur  le  fleuve  ;  et  comu^enyant  bientôt 
sa  vi'^ile  nocturne,  lo  phare  de  la  Madc^aine  allumi  sa 
lanterne.  Toutes  les  doux  minutes  elle  répandait  sa  lu. 
nûère  rougo    et  blancbe  sur  los  eaux   noires   du    Saint- 
Laurent;  mais  sitôt    ces  éclats  disparus,    l'ombre  enva- 
hissait le  large,  et  )o  flot  n'était  plus  irradié  que  par  les 
phosphorescences    do   noire    sillage.     Nous    remontions 
vers  le  cap  de  Chastes. 

Le  voyage  dcveiuiit  rapi^lo  maintenant.    La  croisière 
tirait  à  sa  fin.   Uno  fois  co  phare  ravitaillé,  nous  avions 
l'ordre  de   nous  rendre  ii   Québec.  Avant  d'arriver  au 
cap  de  Chastes—ainsi   nommé  par  les  premiers  n  iviga- 
tours   du   S  tint  Laurent,   en  souvenir  du   commanaeur 
Aymard  do  Chastes,  qui  avait  obtenu  du  roi  de  France 
une  comn»ission   pour   fonder  un   établissement   au  Ca. 
nada,  et  qui,-plu8  tard  fut  gouverneur  à  Dieppe—le 
Nnpoléon  m  devait  passer  devant  le    Mont-Louis  et 
S  dnte-Anne.des- Monts,  joli  village,   sur  lequel  j'aurai 
l'occasion  de  revenir  plus  tard. 
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Ce  fut  un  peu  plus  haut  au   Cap-à-la-Baleine— dési- 
gné dans  la  carte  oréographique  de  D.iwson  sous  le  nom 
de  Cip  à-la-Balance,— que  se   termina  brusquement  le 
premier  voyai^e  d'exploration  de  Jacques-Cartier.  ''  Nous 
Tje  faisons  autre  chose   qu'aller  et  venir  selon  le  vent, 
écrivait  ce  marin,  et  tirâmes   pour  cette   raison  vers  la 
terre  pour  tacher  de  gap^ner  un  cap  vers  le  sud  qui  était 
le  pl'is  loin  et  le  plus  avancé  en  mer  que  nous  puissions 
découvrir,    mais  étans    proches   de    là,    trouvâmes  que 
c'étaient  rochers,  pierres  et  écueils."     La  marée  portait 
alors    contre     le     vent,     et     en    voulant     faire     une 
manœuvre,   Jacques-Cartier   eut    la    douleur    de   voir 
une  de  ses  barques   heurter   un  rocher,    de    sorte  qu'il 
leur   "fallut  tous  sortir  hors  poiir  la  marée."      Mais  le 
découvreur  Malouin  savait  surtout  prendre  une  décision. 
On  était  rendu  au  samedi,  le  premier  Août  1534.     Il 
constata  que  la  saison  des  grands  vents  d'est  approchait. 
Il  fallait  agir  de  suite.  Capitaines,  mariniers   et  com- 
pagnons furent  donc  sommés  à  son  bord  ;  et  ce  conseil 
décida  de  retourner  en  France  (*) 


(*)  Jacques-Cartier  relate  ainsî  ces  faits  dans  son  premier 
voyage  : 

"  La  mar'^e  survint  avec  une  telle  irap^tuosUé  qu'il  no  nous  fut 
jamais  possible  do  passer  avec  treize  avirons  entre  la  longueur 
d'un  jet  de  pierre,  si  bien  qu'il  nous  fallut  quitter  les  barques  et  y 
laisser  partie  de  nos  gens  pour  la  garde,  et  marcher  par  teire 
quelque  dix  ou  douze  lieues,  jusqu'à  ce  Cap  où  nous  trouvâmes 
que  cette  terre  commence  à  s'abaisser  vers  Sur-Ouest.  Ce  qu'ayans 
vu  et  étans  retournés   à  nos  barques,  revînmes  à  nos  navires  qui 
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D^ns  la  vie  je  ne  connais  rien  do  plas  attvnyant  <,uo 
le  voyage.  Ce  mot  renferme  tout  ce  qui  co,.v.cnt.  à  une 
„at„re  puissante,  vir.le.  N'est-ce  p.s  pour  ce  prml  s-, 
pour   le    voyageur,    que    .ont    reserves    !'■«'""-.'• 
danger,   l'imprévu,  les  études    attr.y.ntes     les   decou- 
vertes,    les    observations,    tout    ce     qu.    constitue   le 
véritable  travail?  De  ces  choses,  j.,  parle,   en  cnthou- 
«iaste.    J'y   ai   mordu.      Dès   que    i'«— "   -   ^f 
sente  de  courir  par  monts  et  par  vau.,  J  en  proate.    Au 
„.ilieu  des  plaisirs  que  euehe  le  voyage,  ,e  n  en  con  ,a 
pas  de  plus   parfait  que  celui  du  r.Xn.r.     Lorsqu     ce 
Lt  circule  à  bord,  les  visages  s'épanou.ssent.     Pou.  le 
„,atelot,  voyez  vous,  le  .elo«,    c'est    le    moment   ou   U 
en,brasse  Josette,  où  =1    porte  ses   écononues  a  sa  fa- 
„>ille,  boit  un  bon  coup  avec  les  am...     Pou      office 
c'est  l'heure  du  repos,  de  la  promoaou  pe«''^'^».   "l;; 
fêtes,  des  plaisirs  à  coup  sûr.      Pour  le  voyageur,  c  est 


étaient  déj»>  à  la  .oMe,  ."'  P-»j-^;lTll"«li%Ca" 
outre;  mais  il»  étaient  avol.és  »=■'■"»«  ™  H  ,j„„'  arrives  Urnes 

lieues'  du  lieu  où  nous  es  »"">  ^,  '^"j  »^;''  ^"î,„s  et  eompagnons 
assembler  tous  les  capitaines,  m^rin  ers,  m  ,„,4dient  à 

pour  avoir  l'avis  et  «onsc.l  de  ""Ji"'  '^^'V„„  ^on.idcm  que  les 
faire.  Mais  après  qu'un  "''""""/f.P'/er'et  devenir  vudenls.  et 
grands  vents  d'E.t  commençaient  ^ ;|"«"'  "  ,,„aller,  et 

Hue  le  ûot  «ait  si  grand  que  nous  "«  '  '^'^'^^''^i.l.e;  n.êine  que 
qu'il  n'était  possible  pour    °f ,?/.  f^f;,,^^  rsaton  in  la  Terre- 
les  tempêtes  commença.en    à  »  «  «'"J  '  °°'^„  „„i(,„s  ic,  hasards 
Neuve,  que  nous  étions  de  l»'"'"'"  ,?f^' ?   ,%,  .|e  >e  retirer  " 
et  aangers  du  retour,  et  pour  ce,  q.  n  ^''f,';"^,„;er  voyage  de 

L'abbd   Oagrain  est  aussi  ,'»''"f„„"l"^oao-i-la-Balein6. 
Jacques-Cartier  au  Canada,  se  termina  au  Cap  a  la  i> 
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la  veillL«e  passée  dans  le  cabinet  de  travail,  auprès  de  la 
petite  bibliothèque,  où  s'étalent  des  bouquins  aimés, 
dorlottés  comme  des  enfants.  C'est  le  vieux  fauteuil 
d'où  l'on  raconte  gaiement  ce  que  l'on  a  vu;  et  où 
quelquefois  on  finit  par  s'assoupir,  en  rêvant  au  balan- 
ment  de  la  vague,  aux  plaintes  du  vent  de  Nord-Est. 

Certes,  l'idée  du  retour  ne  causa  pas  autant  de  plaisir 
aux  compagnons  de  Jacques-Cartier,  que  cela  en  fit  au 
personnel  du  Napoléon  IIL     Chacun   était  pressé  d'ar- 
river.    A  peine  prîmes-nous  le  temps  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  cette   plage   désolée  du  cap  de  Chastes,  où- 
en  1813— le  premier  régiment  d'infanterie  royale   an' 
glaise  vint  faire  naufrage.     Nos  cœurs  étaient  ailleurs 
Notre  pensée  courait  bien  au  de  là  de  ce  lieu  que  Cham- 
plain  décrit  comme  "  étant  assez  haut,  fait  en  forme  de 
pin  de  sucre  et  fort  écore."  Pour  ma  part,  j'allais  goûter 
de  nouvea-i  les  joies  pures  du  foyer.    Je  revenais  conter 
à  mes  vieux  parents   les   choses  que  j'avais  apprises  en 
route.     La  famille  se  groupait  alors  autour  de  moi  ;  et 
l'imagination  courant  au  devant  de  tous  ces  plaisirs,  je 
voyais  déjà  mes  récits  en  butte  aux  douces  plaisanteries 
de  ma  sœur,  cette  blonde  et  sainte  Alice  que  la  mort  est 
venue  m'enlever  depuis.     Pendant  ce  rêve  charmant  le 
steamer  remontait  le  fleuve  à  grande  vitesse.     Son  pas- 
sage  était  télégraphié   le  long   de   la   côte;  et  quand, 
ap^ès  avoir  prolongé  le  roc  de  Québec,  nous  vîmes  jeter 
Dotre  passerelle  sur  le  quai  de  la  Reine,  je  trouvai  là 
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moa  père,  ma  sœur  Augusta,  mes  frères  Napoldon, 
Henri  qui  m'attendE-)nt  avec  impatience. 

Eux  aussi  s'en  sont  allés  sous  les  cyprès  ! 

En  cinq  ans  ma  destinde  a  été  d'être  frappé  aux 
sources  de  la  vie,  et  j'ai  collé  mes  lèvres  sur  les  couver- 
clés  de  huit  tombeaux  l 

Seigneur  quand  donc  pourrai- je, 
Sous  le  linceuil  de  neige, 
Prendre  la  place  où  l'on  dort? 

Au  milieu  de  ces  deuils,  le  travail,  grand  consolateur 
et  frère  de  la  prière,  est  venu  me  visiter.  J'ai  refait 
ayec  Jacques-Cartier,  avec  Champlain,  avec  les  premiers 
pionniers  de  ma  race,  au  Canada,  l'itinéraire  parcouru 
par  le  Napoléon  III. 

Ces  retours  vers  le  passé,  m'ont  fait  comprendre  cette 
pensée  d'Alfred  de  Vigny  :  le  beau  moment  d'un  ou- 
vrage est  celui  où  on  l'écrit. 

,  Que  de  douces  distractions,  que  de  journées  d'indé- 
pendance ne  dois-je  pas  à  ces  chère  études  ? 

Un  matin,  je  me  livrais  avec  une  nouvelle  ardeur  au 
travail,  lorsque  la  porte  de  mon  cabinet  s'ouvrit  :  c'était 
Agénor  Gravel. 

--Enfoui  dans  ton  fromage  de  Hollande,  tu  ne  sais 
guère  ce  qui  se  passe,  me  dit^l.  Le  débâcle  se  fait.  Le 
glace  du  lac  Saint-Pierre  passe  devant  Québec.  Elle 
enlève  des  quais  entiers,  fuit  sombrer  tout  sur  son  pas- 
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sage, et  vient  de  couler  dix-sept  steamers,  entr'autre  le 
Napoléon  111, 

D'un  bon  nous  fûmes  dans  la  petite  rue  de  Champlain, 
et  de  là  sur  le  lieu  du  désastre. 

Il  n'y  avait  rien  d'exagéré  dans  oette  ninistre  nou- 
velle. Partout  on  ne  voyait  que  débris,  que  désola- 
tion. 

Le  Napoléon  III  avait  coulé  par  l'avant. 

A  dix  pieds  du  quai,  son  couronnement  appuyé  di- 
sait les  uns  sur  un  bloc  de  glace,  les  autres  sur  une 
épave  S0I5S- marine,  sortait  seul  hors  du  fleuve.  Le  lieu- 
tenant Le  Bhinc  s'y  promenait,  tout  comme  aux  jour» 
où  il  était  de  quart. 

— Vous  voyez,  messieurs,  que  je  n'abandonne  pas 
mes  amis  dans  la  détresse,  nous  dit-il,  d'un  ton  qui  était 
loin  d'êcre  g.ii. 

Il  ne  faut  pas  se  décourager  pour  une  débâcle,  mon 
vieux  LeBlano.  répondit  Agénor  Gravel.  Tout  n'est  pas 
perdu.  La  science  po'îsètie  assez  de  moyens  pour  ren- 
flouer le  Napoléon  111.  Si  Dieu  nous  prête  vie,  quelque 
chose  me  dit  que  nous  n'avons  pas  encore  fait  notre 
dernier  voyage  à  son  bord.  Cette  année  le  ministère  de 
la  marine  me  charge  d'une  mission  archéologique  pour 
la  Baie-des-Châteiux:  et  je  tiens  à  aller  au  Labrador 
avec  vous. 

Va  pour  le  Grand  Nord  !  répondit  raélancolique- 
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ment  LeBlano.  Si  on  me  le  commande,  j'irai  tout  d(y 
môme  sans  le  Napoléon  IIL  C'est  mon  métier  d'obéir. 
Mais  voyez-vous,  je  l'aime  oe  navire  là  ;  je  lui  ai  donné 
les  belles  années  de  ma  vie,  et  ça  me  causerait  de  la 
peine  de  faire  le  voyage  sur  un  autre. 

—Eh  bien  1  rendez-vous  est  pris,  ici,  pour  le  Grand- 
Nord,  dîmes-nous  au  lieutenant,  en  prenant  congé. 

—Au  Grand-Nord,  messieurs,  et  sur  le  Napoléon  III t 
répondit  LeBlanc,  en  touchant  sa  casquette  de  la  main, 
et  en  continuant  son  quart  sur  l'épave  du  navire  souxbré 
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